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P O ETES 

feilkr delà Cour,Poëtc Fran^ 
çois. 

'ESPRIT de M. Scarroni 
fait encore aujourd’huy le 
fujet de noftre admiration » 
lorfquc nous confiderons 
.qu ayant efté renfermé dans 
un corps miferable .& tout-a-fait indi- 
gne de Iuy , il a trouvé le moyen de 
changer une fi. trifte prifon en un théâ- 
tre de joye & de divertifiement , où il 
s’eft joiié de la fortune & de les propres 
difgraces. 

C’eft ce qu’il a entrepris de faire en. 
choifilTant le genre Burlefque , dans le- 
quel il a compofe diverfes Poëfies, dont 
les principales font 1 E neide de Virgile 
traveftiytn huit livres , le Typhon ou la 
Gigantomachie en cinq chants ; diver- 
fes Comédies , comme le Jodelet , ou le 
Maiflre valet , le Jodelet DuelUjre , le 
Jodelet foufflerê , Dom Jafhet * Armeme, 
Y Heritier ridicule ou la Dame ïmerefee, 
le Gardien de foy-mefmeje Marquu ri- 
dicule , f Ecolier de Salamanque > la Faufe 
apparence , le faux Alexandre , Comedie 
imparfaite, le Prince Corfajre Tragico- 
medie , fans parler de trois ou quatre 
autres Tragicomedies en profe > 6c plu- 
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fieuis autres pièces de petits vers qu’on 
a ramaflees en un volume à part , dont 
la plus remarquable eft la Requefte qu’il 
fit au Cardinal de Richelieu liir l’exil 
de Ton Pere , qui eftoit Confeillcr à la 
grand’ Chambre. Les applaudiflèmens 
qu’il en receut luy enflerent le cœur , luy 
firent juger qu’il y avôit plus d’un bout 
& plus d’une extrémité au Parnafle , 8c 
qu’il pourroit regner fur la canaille & 
fur tous les méchans Poëtes qui font 
dans le fonds des vallées, ne pouvant 
point tenir un rang confiderable fur le 
fommet. f 

Ce deffein luy réüffit , & ayant rem- 
pli les Théâtres, les Ruelles & les Car- 
refours de les œuvres , il obtint du Pu- 
blic non-fèulement cette fouverainetc 
fur les Poëtes bouffons de toute efpece, 
mais encore uq privilège qui excluoit 
les autres de l’indulgence qu’on vou- 
loit bien avoir pour luy , & de la per- 
mifïïon qu’on luy donnoit de fe diver- 
tir en ce genre d’écrire. 

Car on doit fçavoir , & on peut s’en 
inftruire amplement dans le beau livre 
que le P. Vavaffèur en a fait (î ) , que le 
genre Burlcfque a toujours efté con- 
damné dans toutes fortes de temps ÔC 
parmi toutes les Nations ; 8c lors met; 


Scarrcn, 


$ 


If 


^ Po 1 T E S 

s arto». mC q UC vers le milieu de noftre fiecle on 
l’a vû régner avec tant de licence & 
d’effronterie dans la Ville , dans les Pro- 
• vinces , dans les Troupes mefme > & , fi 
on l’ofe dire, à la Cour, le caraétere 
bouffon qu’onluya donné, n’a jamais 
pu trouver d’Approbateurs parmi les 
Efprits raifonnables , quoique plufieurs 
fe foient laifle emporter d’abord au tor- 
rent .de la nouveauté , ôc qu’ils s’en 
foient divertis quelque temps comme 
les autres. Apollon luy-mefme s’eftoit 
nys de la partie , & s’eftant travefti en 
Tabarin , il fit débiter du ftile plat &C 
bouffon pour du naïf, & il t&rut n’a- 
voir plus d’inclinations & de forces que 
pour jnfpirer les Plaifans du Pont-neuf. 
Ç’eft ce que nous apprenons de M. Défi 
préaux » çn çes termes ( i ). 

Jh mépris du Ben-ferts le Burlefqut . 
effronté . 

Trompa les yeux eC abord , plut par 
fa nouveauté. 

Qn ne vit plus en vers que peintes 
triviales. 

he Tarnaffe parla le langage des 
Halles. 

ha licence a rimer alors n'eut pltu 
de frein , 
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Apollon travefti devint un Tabarin. 

Cette contagion infetta les Provinces 

Du Clerc & du Bourgeois pafia juf- 
ques aux Princes. 

Le plus mauvais Plaifdnt eut fies 
approbateurs , 

Et jufeju'à Dajfoucy , tout trouva des 
LeUèurs. 

Mais de ce fiile enfin la Cour dcfa- 
bujee j 

Dédaigna de ces vers t extravagance 
aijee , 

Difiingua le na'/fdu plat & du bouf- 

- fi », 

%t laifiala Province admirer le Ty- 
phon. 

Neanmoins cette licence eft devenue 
pardonnable Sc prefque fupportabbe 
dans Scarron , Toit parce qu’on crût 
qu’il luy eftoit permis de chercher des 
divertiflèmens quels qu’ils fuflent pour 
foulager lès douleurs > Toit parce qu’on 
remarqua qu’il avoit un genie particu- 
lier pour ce genre d’écrire. 

En effet pîufieurs ont jugé ( 3 ) qu'il 
avoir donné à TEneïde dans le genre 
Burlefque le mefme rang qu’elle tient 
dans le fublime j & que ftile pour ltilcv 
il a des grâces folâtres de goguenardes > 

A ii) 


S car j on. 


J 


C POETES 

Scaiion. qui valent prefque les beautez graves Sc 
ferieufes de Virgile. Les Critiques des 
Pais étrangers n’en ont pas efté moins 
charmez , & ils ont crû retrouver dans 
Tes Ouvrages les Silenes d' Alcibiade Sc 
les Mimes de Sophron ( 4 ). 

A dire le vray , le caraétere de Scar- 
ron quelque aifé qu’on le trouve , n’a 
point lailïe de paroître inimitable •, & 
tous ceux qui ont voulu marcher fur fes 
traces , font tombez tous généralement 
dans le bourbier, & font devenus l’ob- 
.jet du mépris & de la riféc publique. 
C’eft ce qui a contribué encore davan- 
tage à fa diftinâion , & qui luy a don- 
né un nouveau Iuftre. De forte qu’on 
le fait pafTer encore aujourd’hu'y pour 
un Original fingulier que perfonne n’a 
pû copier jufqu’à prefent. 

On ne peut donc pas nier qu’il ne 
foit quelquefois fort plaifant & tres- 
naïf : & que fon enjoûment ne foit ad- 
mirable en des endroits j mais il n’eft 
pas continuel. Il a des fottifes & des 
fadaifes tres-pîates & tres-infipides , & 
il eft plein de bouffonneries triviales 
dont il gafte fa véritable plaifanterie. 
Mais ce qu’il y a de moins excufable en 
luy, c’eft l’obfcénité & le libertinage 
qui empêchent que le plaide que les en- 


Digitized by Google 



Modernes. 7 

fans prendroient à fi Ie&urç puifîc eftre 
innocent, & qui ontefté capables de 
luy faire perdre une partie des fruits de 
fes fouffrances dans l’autre Monde. 

Au refie il n’eft pas fi parfaitement 
Original que quelques-uns de nos Cri- 
tiques ont voulu nous le perfuader , s’il 
cft vray f comme le dit M. Rofteau ( 5 ), 
qu’il n’â efté que l’imitateur de Jean 
Baptifle Lalli Poète Burlefque Italien 
dans fon Virgile travefli. 

ï Francifc. VavafT Iib. de ludicra diftionc 8 cc. 

2. Nie. Boil. Dcfpreaux Arr Poëriq. chaut 1. 
pag. i ? 6 , 177. 

J Gueret dans le rarnafle reformé pas. u, & 
fùiv. 30. &c. 

Charles Sorel dans fa Bifeüoth. Françoifç 
Tr. des Poëf. pag. uj , xi 4 . 

4 Olaüs Borrichius Diflcrtation. 4, de Poëc, La-* 
tin. num. 1 3 9. pag. no. 

5 Rofteau fentim. fur Quelques livres qu’il a lus 
P^. 76, 77. MS. 
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M. D. 

LE P. SAUTEL, 

( Pierre JuJle ) Jefuite de Valence 
en Dauphiné, Poëte Latin, né 
l’an 1613. mort à Tournon le 
8. de Juillet de l’an 1 662.. 

r 

C E Pere a fait en vers Latins l y Ar*~ 
néefterée Poétique, c’eft-à-dire des 
Epigrammes fur tous les jours & les fe- 
iles de l’année , félon l’ordre où elles 
font dans le Calendrier Romain. Cet 
Ouvrage fut imprimé après fa mort à 
Paris l’an 1665. in \G. 

M. Galloys dit ( 1) que la Latinité en 
eft pure , que le ltile eft net & facile, que 
les vers font fort naturels. Il ajoute 
qu’ils ont cela de commun avec ceux: 
de tous les meilleurs Poëtes , qu’ils font 
d’autant plus travaillez qu’ils femblent 
ne I’eftre pas. 

Le mefme Pere a fait encore un autre 
Ouvrage appellé les jeux Poétiques Allé- 
goriques 2 c’eft-à-dire , des Elegies faites 
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p6ur divertir les Lecteurs en les inftrui- Saurei- 
Tant utilement & en leur formant les 
mœurs. Cet Ouvrage fut imprimé à Pa- 
ris en la mefme année & en la mefme 
forme que le precedent , & il l’avoit dé- 
jà efté à Lyon: dés l’an iS 56. in 1 z. avec 
nn autre Ouvrage Poétique du mefme 
Auteur, qui a pour titre les Feux 
& les piett/ès larmes de la Magdelaine > 

& qui eft un tiflu d’Epigrammes & d’E- 
loges. 

M. Galloys a parlé aulïî des Jeux Al- 
légoriques ( i ) , & il témoigne que 
quelques Critiques en ont trouvé les 
vers fi beaux, & la diétion fi pure , qu’ris 
n’ont point fait difficulté de les com- 
parer à ceux d’Ovide. 


1 Jean Galloys Journal des Sçavans duxi. jour 
de Janvier <Je l’an 1666. 

% Le mefme au Journ. duxxu. jour de Février 
de la mefme année. 
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**>«» le P. LE BRUN, 

(f Laurent ) Jefuite Breton , né à 
Nantes l’an 1607 , more à Paris 
le premier Septembre de l’an 
1663. Poëte Latin. 

I L faut dire du P. le Brun ce que nous 
avons déjà remarqué du P. Mam- 
brun , pour l'affectation qu’il a fait pa- 
roître dans l’imitation extérieure de 
Virgile. Nous avons les Poëfies qu’il a 
compofées dans cette vue fous le titre 
de Virgile Chreftien ; elles confient en 
Ecloguçs, en Georgiques fpirituels, & 
en un Pocme Héroïque, 

Il a fait douze E clogue s fur divers fu- 
mets de Pieté ; il a appellé fes Georgi- 
ques Tfychurgiquc ou de la culture de 
l’ame , & il ne les a point divifez en iv. 
livres, comme Virgile & le P. Mam- 
brun , mais en douze Chapitres félon 
l’ordre de l’Ecclefîafte de Salomon, dont 
il a fait la Paraphrafè dans cet Ouvra- 
ge. Son Pocme héroïque a pour ttoç 
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I * Ignatiade y il comprend en xn. livres Le B{yn * 
le Pèlerinage de Saint Ignace à Jerufa- 
lem & la fondation de la Société à Pa- 
ris, qu’il prétend avoir pu Ce faire en une ' 

, mefme année. 

Nous avons encore douze opufoules 
Poétiques du mefme Pere j fçavoir les 
' fift Pfeaumes penitentiaux ou le David 
Penitem , avec divcrfès autres petites 
pièces qui y font jointes. L’Ovide Ckre - 
fiien qui comprend 9 i. le livre des Fafies 
oui’ Hexaèmeron , contenant l’Ouvrage 
des foc jours , i. de Triftibus ou les La- 
mentations de Jeremie , avec les fiennes 
fur la mort de Bertrand d’Efohaux Arch. 
de Tours. 3. De Ponto ( Occidentali 
feil. ) ou de la Barbarie des Peuples de 
Canada , 4. Epitres d’ H ero ides ( non pas 
d’Heroïnes ) qui font le fécond livre de 
fa Franciade , & qui ne font que des 
Ele^ies confine les Ouvrages precedens. 

5. Il devoit s’y trouver aufli des M(ta- 
morphofes , mais l’Auteur nous avertit 
qu’il les a inférées dans fon Traité de 
X Eloquence Poétique. Enfin il a fait en- 
core les Vefpres de la Vierge en vers , 8c 
un petit reciiçil d’Epigrammes choi- 
. fies. 

Tous ces Ouvrages font v©ir deux 
chofes dans le P. le Brun , la première 

A v j 
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IfBfDA. 4 U>1 ^ avoit une allez grande facilité 
pour les vers , la fécondé qu’il avoit 
voulu proportionner l’Art Poétique au 
genie des Enfans , pour la conduite des- 
quels il avoit du talent & beaucoup 
d’inclination. C’eft ce qui fait que pour 
Içavoir les eltimcr leur véritable prix , il 
faut fe donner de garde de les pefer 
contre les HolTehius y les Rapins , les 
Vallius , 8c les autres Poëtes de cette 
force , qui font Sortis delamefme So- 
ciété. 

Quarid je dis que le P. le Brun Sem- 
ble avoir voulu travailler pour les jeu- 
nes gens , en fe proportionnant à leurs 
maniérés d’agir , particulièrement par 
cette imitation puerile des titres des 
livres d’Ovide : je ne prétends pas inlï- 
nuer tjue ce Soit un modèle excellent 
. pour former îa jeunelïè dans la belle 1 
Poëfie , autrement je pourrois bien dire 
- le feul de mon opinion. 
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m. d r, 

M. LE CHEVALIER 

H U Y G H N S, 

Gentilhomme Hollandois, origf- 
naire du Brabanc , Sieur de 
Zulichem ( Conjlantirws Huge - 
nim ) Poete Latin, 


N Ous avons les Poëfiss Latines de 
cet Auteur fous le titre de Momtn - 
ta défait oria. Elles fè divifènt en xiV. 

livres, fçavoif xu. d’E figramtnes ;\xn de 
pièces diveriës fous le titre de tarrag&; 
& Un des divertiflèmens de fa jeun elfe 
fous celuy d 'Otiorunt jtiVenilium refeg - 
mina. L’édition de l’an 16^55^ in ri. qui 
cft fort complette, fut faite à la Haye 
ar les foins de 


par 

fils. 


Loüis Hugenius fon 


La plufpart de ces picees font con- 
fioîtrç que M. Huygcns conlèrvoit au 
milieu de l’embarras des affaires & du 
truifc des armes tout le calme Sc tonte 
la douceur des Mufes* On croiroit , dit 


Huygëiis 


\ 
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Huygem Monfieur Borrichius ( i ) que (es vers 
ont efté travaillez & limez dans une lon- 
gue fuite d’années , & qu’ils font les 
Fruits d’une profonde étude & de beau- 
coup de méditations. Mais il les failoit 
fur le champ , aufli polis 6c auilî ache- 
vez que ce que les autres travailioient le 
plus. 

Sa veine cft abondante, heureule 9 
aifée , & fes vers paroiflènt d’autant 
plus eftimables aux yeux des connoi£- 
feurs , que leur Auteur les jugeoit mé- 
prifables. Gafpar Bariæus qui en fait 
prefque le mefme jugement , ajoûte 
qu’on trouve dans tous Ces vers un ca- 
radere d’honnefte homm: qui en rend 
l’Auteur aimable, qu’il fait paroiftre par 
tout un bon cœur pour fes amis , une 
vivacité merveilleufe contre le vice, une 
pieté filiale envers fa Patrie , une recon- 
noiflancc fincere envers fes Maiftres ôc 
fes Patrons, un courage intrépide conr 
tre les ennemis publics, une gayeté hon- 
nefte dans les bonnes avantures , un fe- 
rieux modefte dans les fâcheux acci- 
dens •, de forte que ce n’eft pas un Poete 
ordinaire qui chante à tort & à travers , 
fans fçavoir fouvent ce qu’Apollon luy 
infpire, mais c’eft un bon Citoyen qui 
fait fort judicicufement de bons vers. 


J by Google 




Wm 








■U. 


Modernes. if 

• Tauroispû rapporter ici la foule des H uygen* 
témoignages glorieux que les fçavans 
ont rendus à ces vers , fi je ne les avois 
trouvez un peu trop femblables à des 
eloges ; mais afin qu’on puilïc juger de 
leur autorité & de leur valeur, je me 
contenteray de rapporter les noms des 
Principaux d entr’eux , tels que font 
Monfieur de Saumaife qui fit des vers 
exprès pourluy , ce qui peut palier pour 
une rareté j Monfieur Spanheim le Pere 
qui s’en expliqua en François , le fieur 
Van der Burgh , le fieur Jean Frédéric 
Gronovius, MarcZuerius Boxhornius , 
Picrius Vvinlèmius, Evvaldus Schreve- 
Iius, Monfieur Defcartes , Jacques Go- 
lius, Samuel Defmarets, Valere André 
l’Auteur de la Bibliothèque Belgique , 
Monfieur Sorbiere, le Pere de Merlèn- 
ne , Erycius Puteanus , Godefroy Vven- 
delinus, & plufieurs autres dont on a 
fait un rëciieil a la telle de l’édition des 
Poëfies de Monfieur Huygens , fous le 
titre de Rtfcriÿta de Afomentis . 


I Olaus Eorrichius jn Difièrtatiooib. de Poët. 
Latinispag. i 44* 

i Gafpar Barlacus in præfat. ad Confiant. Hu- 
gea. Moment. Dcfult. 
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MONSIEUR SARA 2 IN 


Iel’ay 
«fppellé 
Iran An- 
toine 
dans 
P Art 
Poétique 


{Je an François) Normand, Secré- 
taire de Monfieur le Prince 
de Conty , Poëte François, 
mort apparemment dés devant 
l’année 1658^ 


M Onfieur Sarazin a marché fur leÿ 
pas de Voiture , & s’il ne l’a pas 
fuivi d’ allez prés pour le toucher, on 
peut dire qu il ne l’a point perdu de 
vûë j & qu’il ne s’eft pas écarté de fi 
route. Il avoir évité la qualité d’ Auteur, 
tant qu’il avoit vécu , & il luy avoit 
p-eferé celle d’honnefte homme. Mais 
après fa mort Monfieur Ménage prit 
foin de fes Ouvrages , & fit publier fes 
vers avec fa profe l’an 1658. avec un 
Difcours de £ 4 onficur Pelifion fur les 
Oeuvres de cet Auteur , comme il en a 
mis un de Monfieur Godeau dans fon 
édition de Malherbe. 

Ces vers de Monfieur Sarrazin confi- 
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ftcnt en un fort petit nombre c ¥Odes, * Zl ** 
d’E clogueS , d’E tegies , de Stances , de 
Sonnets , d’E pi gramme s , de Chanfom , 
de V audevilles , de Madrigaux , d’ Et rei- 
nes , de Lettres & de Récits , avec la De- 


faite des Bouts rime \ ^ ou Dulot vaincu en 
quatre chants. On y peut ajouter auflî 
quelques Ouvrages meflez de Profe & 
de Vers qui font véritablement de la 
Poëfie , comme la Pompe funèbre de Voi- 
ture , l’Ode de Calliope fur la Bataille de 
Lens , & la Lettre écrite de Chantilly k 
Mademoifelle de Monpenfîer. • 

Monfreur Pclilïbn prétend, que c’eft 
de fes vers que Monfieur Sarrazin a tiré 
fa plus grande réputation dans le mon- 
de , & que ce n’eft pas fansraifon. Ca* 
foit qu’on parle , dit-il , de la Poëfe ga- 
lante & enjouée , à laquelle il s’eil prin-? 
cipalement occupé , ou de la plus ferieti- 
fe qu’il ne laifloit pas d’aimer paffionne- 
ment ; on ne peut pas fans injuftice Iuy 
refufer un des premiers rangs entre les 
Poctes de noftre hecle. II n’eft prefque 
pas poftible de fe defendre des charmes 
de fa Souris , de fa Glofe , de (es Stances a 
Monfteur le Duc d’Enguien , de fon a.- 
greable Profopopée de la riviere de Seine, 
de fon Epitre au Comte de Fiefque , de 
fon ingenieufe Défaite des Bouts-rime?, 
&c. 
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Satazin, Toutes ces Poëfies font allez con- 
noiftre la delicatdlè & la beauté extra- 
ordinaire de fon genie. 

Quoiqu’il fc foit moins appliqué à la 
Poëlïe fericufe , fes Odes fur fa prifc de 
DunKerque & fur la bataille de Lens , 
ÏEclogHt d’Orphée & quelques autres 
pièces qui parodient parmi les autres , 
montrent allez qu’il en connoillbit fort 
bien le cara&cre , & qu’il eftoit tres-ca- 
pable de le remplir. 

Monlîeur Sarazin polïèdoit éminem- 
ment les deux principales qualitez des 
Poëtes qui font l’Invention & laFacilité. 
Pour ce qui eft de l’Invention , on peut 
' dire que fes Poëfics ont toûjours quel- 
que choie d’ingenieux , de nouveau , de 
particulier, qu’il n’a point pris d’ailleurs 
& qu’il ne doit qu’à luy-mefme. Quant 
à la facilité des vers , il l’a tres-grande* 
Il n’y a rien de plus net , de plus libre , 
de plus aifé , de plus coulant. Non feu- 
lement la Nature y paroît par tout; 
mais elle y paroift par tout à fon aife (i 
Perfonne n’ignore que la Pompe fu- 
nèbre de Voiture n’ait palTé dans le 
temps de fa nouveauté , pour une des 
plus galantes & des plus ingenieufes 
pièces du lîecle ( i ) , & quelle n’ait en- 
core aujourd’huy les mefmes agrémens 
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tju’onluy trouvoit alors. On peut ajou- 
ter melme qu’elle a receu un nouvel é- Sliazî ** 
clat , lors qu’on Iuy a ©ppole , ou qu’on 
a fait à fon imitation d’autres Pompes 
Funèbres comme celles de Scarron , & 
delà Calprenede. 

La Défaite des Bouts-Rimez n’eft 
dans le fonds qu’un jeu dcfprit , la Poe- 
fie ne laifle pourtant pas d’y eftre afTèz . 
ierieufe. Car comme on y voir une imi- 
tation prefque Burlefque du Poëme Epi- 
que , il y a divers endroits qu’on pour- 
roit heureufement tranlportcr à ce gen- 
re fublime qui cft le chef-d’œuvre de la 
Poëlie. C’eft un Ouvrage qu’il compo- 
fà en quatre ou cinq jours contre la ma- ' 
nie des Bouts-Rimez qui s’eftoit reveil- 
lée en 1654. depuis l’invention de cette 
badinerie qui n’eftoit point ancienne de 
plus de huit ou dix ans, & il ne fe 
donna pas mefme le temps de le cor- 
riger. Comme il a voulu imiter Id’u- 
ne maniéré plaifante & comique le Poè- 
me héroïque ou du moins Ces principa- 
les parties , il s’attache- fur tout à deux 
chofes où les Poètes Epiques font d’or- 
dinaire un^elfort particulier : l’une eft 
la Revù'é ou le dénombrer'ocnt des trou- 
pes & de leurs chefs , & l’autre , la défi 
cription du combat. Sarazin feint que 
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Saiazin. le Poëtc Dulot ( à qui il donne pour pet- 
Voyez re Hert y célébré des Petites Mai- 
•uiïi m. Tons ) ayant eflayé autrefois en vain de 
touchant détruire la bonne Poëlîe , s’avife de fai- 
Dulot, re révolter la Nation des Bouts-Rimez, 
ôc de les amener fous les armes aux por- 
tcPerro- tes de Paris. Il les reprefente conduits 
îaTfoiTa. P ar q uacor:&c chefs qui font les quatorze 
lors le Rimes du Sonnet. Il décrit enfuite l’ar- 
^ !t * mée des bons vers , la bataille dans la 
pleine de Grenelle , la défaite des Boucs 
rimez , les peines impofées aux vaincus , 
& la mort de Dulot. Moniteur PelilTon 
qui en a compofé l’argument que nous 
voyons àla telle du Pocme dit ( $ ) que 
Sarrazin a rempli cet Ouvrage de tanc 
de chofes agréables , qu’elles doivent 
faire exeufer aux plus feveres Critiques 
celles que l’Auteur y euft changées luy- 
mefme s’il euft vécu. Mais fur tout il y 
a quantité d’allulions tres-ingenieulès 
qui fonrexpliquées en marge, fuivant 
l’intention qu’il avoit de le faire luy- 
mefme , en faveur de plulîeurs per- 
fonnes qui ne font pas obligées de les 
entendre. 

Si Monlîeur Sarazin euft rencontré 
un Apologifte moins important que 
Monlîeur PelilTon , il couroit grand 
rifque de fe voir rejette parmi les Poë- 



Moj5ERNÏ$. i! 

tes accufez fans défenfe <k condamnez sa/asînif 
fans appel. On a formé trois princi- 
paux chefs d’accufation contre Iuy. 

Le premier eft de s’eftre amufé à des 
chofes inutiles & qui n’ont eu pour but 
que le divertiflèment. On n’y répond 
qu’en prétendant que ceux qui travail- 
lent pour la récréation des autres ne tra- 
vaillent pas inutilement. 

Le fécond, que quand on fc mefle de 
faire des pièces galantes & divertiflàn- 
tes , les petits défauts mefme y font in- 
fupportables. Ç’eft i dire » que , com- 
me il n’y a point de genre médiocre , 
tout çe qui n eft point excellent eft 
mauvais & inexcusable. Le Dcfenfeur 
tombe d’accord de ces petits defauts , 
mais il foûrient qu’ils font couverts & 
effacez mefme par les grandes beautez 
dont ces Oeuvres font pleines. 

Le troiftéme point -d’accufation vient 
des admirateurs de Voiture , qui pré- 
tendent que Sarazin n’eft qu’un afïéz 
mauvais imitareur , & un médiocre co- 


pifte de leur Héros. L’Auteur du Dif- 
coujrs prétend que c’eft faire injure à 
Sarazin , que c’eft le traiter avec indi- 
gnité : ô( qu’encore que Voiture mérité 
la première place en plufieurs chofes , il 
y a plus d’un laurier plus d’une cou- 

Mf > <- . « * 
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Sarazin. ronnc fur le Parnallè, 

Mais Monlîeur Peliflon ayant fitis- 
fait dans Ton Difcours à tout ce que les 
devoirs de la bien-veillance , de l’hon- 
nefleté, de la bien-féance,& de I’équitc 
pouvoient demander de luy, ne s’eft 
point cenu obligé de palier les bor- 
nes qui luy elloient preferites , ni 
par confequent de répondre à . ceux 
qui acculent Monlîeur Sarazin des li- 
bériez exccffives qu’il a prifes dans la 
galanterie , & qui blamant la licence 
avec laquelle il melloit quelquefois des 
fujets de Religion avec fes badineries , 
auroient fouhaité que ceux qui ont eu 
foin de l’édition de fes Poëfics en eulïènc 
retranché la Piece fcandaleulc appellée 
Le Directeur , CEpigramme fur le Curé , 
& quelques autres faites dans le mcfme 
elprit. 

Au relie il faut reconnoillre avec le 
Pcre Rapin ( 4 ) que Monlîeur Sarazin 
fut de ceux qui fe défirent de l’affeéta- 
tion & du faux brillant des grands 
mots, des métaphores & des figures 
qu’on avoit introduit dans les vers , 
qu’il s’étudia particulièrement à la pure- 
té du difcours , fans rechercher les ex- 
prelïions fortes & hardies. Mais cet 
Auteur qui avoue d’ailleurs que cette 
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maniéré avoir du bon fins & de la poli- samia^ 
telle , & qu’elle eftoit félon le gouft du 
fîecle , prétend que cela n’eftoir pas fu£. 
fifant pour mériter le titre de véritable 
Pocte , non plus que cet art de faire de 
petits vers aifez 3 dans lefquels il s’eft 
contenté de renfermer de la delicatefïè , 

8c d’exprimer des fcntimens doux 8c 
palïlonnez , 8c oùconüftoitfon princi- 
pal talenc,felon Monde ur Furetiere (5 }, 


1 Difcouts fur les Ouvrages de Sarazin pag. to.' 
& fuivantes. 

% Gueret de la guerre des Auteurs. G. Mcn. P, 
Pel. &c. 

Reftcau , fentim. lùr quelques livres, &c. pag. 
77. 78. < 

5 Sujet du Poëme de la défaite des Bouts-Ri- 
mez pag. U 7. des Poëf. de Sar. 

4 Reflcx. gener. f«r la Poëtiq. ou première par- 
tie pag. 8t. 83. 84. de la première edit.in 
ou çî- 54* de la fécondé édition &c. 

,$ A. Fur. Nouvcll. Allegor. des troubles du Rb 
4 ’Eloq- &«• pag- 7 P- H- 
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M. DIII.* 

M. DE GOMBERVILLE 

( Marin le Roy ) Parifien , de 1*A- 
cademie Françoife,Poëte 
François. 

L E s Poches Chreftiennes & £pir£— 
tuellcs de Monheur de Gomber- 
ville font fort eftimées > comme le té- 
moigne Monheur de la Fontaine , qui 
n’eft en cette occalîon que l’organe du 
Public ( i ). Son Sonnet fur le Saint Sa- 
crement, & celuy fur la Solitude font ex- 
cellents. Son Noël peut pafler , félon le 
mehne Auteur, pour un Chef-d’œuvre, 
encore que l’Auteur n’y ait pas mis /a 
derniere main , & que la première & la 
troihehne parties foient imparfaites. 

C’eft à luy qu’on eft redevable de l’é- 
dition des Poches Latines de M. de 
LOMENIE DE BRIENNE , qu’il fuffit 
d'avoir nommées pour en faire connoî» 
tre le prix. 

I De la Fontaine au premier tome du Recueil 
les Poelîci pag. 100. 10 x. 

M. P IV, 
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M. DIV. 

M. DE GOMBAUD. 

.(Jean Ogier ) né en Xaintonge à 
faine Juil de Luflfac prés de 
Broüage, del’Academ. Franc, 
mort vers l’an 1 666. Poëte 
François. 

L Es Oeuvres Poétiques de Mon- 
iteur de Gombaud font YEndimion , 
Y Amarante Paftorale,, un volume de 
Fo'èfies diverfes > les Z>4»4)V&jTragedie , 
Cidippe Tragicomedie, Trois livres d’£- 
pi gramme s y & plufieurs autres Poo- 
fies. , 

Il a fait des vers dans fa jeuneflè & 
dans fa vieillefle. Son Endimion eft le 
fruit du premier âge, & l’aprobation 
qu’il en receut du Public luy augmenta 
le courage que le fuccés de fes autres 
Pocfies entretint prefque jufqu’à la fin 
de lès jours. 

Monfieur Rofteau dit ( i ) qu’il y s 
peu d’exemples de Poètes qui ayent .fini 
Tom. r. B 
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leurs travaux par des EfigrAmmes, qui 
pour l’ordinaire font formées de poin- 
tes d’efprit , & d’un feu qui convient 
mieux a un jeune homme qu’à des Poè- 
tes ufez & avancez en âge. Mais il a- 
joûte qu’on peut exeufer Monfieur de 
Gombaud cte s’élire appliqué à ce genre 
d’écrire dans la deiniere partie de fa. 
vie , fur ce que la plufpatt de fes Epi- ' 
grammes font plûtoll des cenfures des 
vies & des moeurs corrompues de fon 
temps,que de ces galanteries qui fe font 
ordinairement pour les Dames, 

Quoique les Epigrammes foient le? 
dernieres de fes Poefies , elles ne laiC- 
fent pas d’en avoir le premier rang dans 
l'efprit deplulieurs perfonnes , & Mon- 
iteur Furetiere témoigne qu’elles fontli 
belles qu’elles ont fait tort mefme à cel- 
les du Prefident Mainard ( a ), Le mê- 
me Auteur fait aulïi beaucoup d’eftime 
des Sonnets de Gombaud , & Monlîeur 
Gucret juge { 3 ) qu’il y réüdiflbit adèaj • 
bien. Cependant Mordeur Defpreaux 
ne les trouve pas fort à fon goull , 8c il' 
prétend qu’il n’y en a pas plus de deux 
ou trois parmi le grand nombre qu’il en 
a fait qui méritent l’approbation publi- 
que ( 4 ). II dit mefine en un autre en- 
droit, que Gombaud garde encore la 
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boutique malgré les eloges qu’il a r«- GetoJ - 
■ceus(5). 


j Rofteaufentim. fur quelque* livres qu’il aids 
pag- 74- 

x A. Furet. Nouvelles Allegor. des troubl. du 
R. d'Eloq. pag. 70. 

3 Gueret de la Guerre de* Auteurs pag. 

177. 

4 NicoL Boil. Defpreaûx dans l'Art Poiftiq. 
chant, 1. pag. ig8. 

y Chant quatrième de l’Art Poétique pag. *,14* 
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Scudery. 

M. D V. 

M. DE SCUDERY 

.(George) Normand , natif du 
Havre de Grâce, Gouverneur^ 
de Noftre-Dame de la Garde 
en Provence , de l’Academie 
Erançoife , mort d’apoplexie, 
vers l’an 1^67. Poçte Fran~ 
çois. 

Q Uoique le nom de Scudery fous le-' 
quel le Public a receu plufieurs Ou- 
vrages en vers & en Prpfe loir commun 
à deux perfonnes de fexe different , & 
qu’il faille par confequent faire un par- 
tage pour éviter la confufion & pour 
rendre à chacun cequiluy appartient, il 
en reftera toujours affez au frere de 
Mademoifèlle de Scudery pour le faire 
mettre au nombre des plus féconds E- 
crivains de l’Academie. C’eft dans fil 
portion que font échues feize pièces de 
Théâtre, fçavoir; l’ Amour Tyrannique, 
Armin'ms JOranté , Lygdamon , le V ajfal 


.s**., 

.w V 


Digitized by Google 



Modernes.' i;> 

gtrtereux } le Trompeur puni , la Mort de scudcry. 
Ccfar, l'Amant liberal , Didon , Eudoxe , 
Andromire , Axiane, le Fils fuppofé , le 
Prince dèguifé , la Tragicomedie de 1 ’//-' 
luflre Bajfa , & la Comedie des Comedient 
en Vers & en Profe ; Quantité de 
Po'èfies mejlées , imprimées enfuite de 
'ces Pièces de Théâtre jufqu’au nombre 
~ de dix on douze mille vers ; Le Cabinet , 
qui eft un Recueil de Poches fur des 
Tableaux, un volume d ediverfes Poe fies 
in 4. & le Pocme héroïque intitulé A- 
laric ou Rome vaincue. 

Moniteur de Balzac a dit en quelque 
endroit * que YArminius eft le chef- 
d’œuvre de Moniteur de Scudery. Le 
mefme Auteur écrivant â Moniteur Cha- 
pelain parle de Y Amour Tyrannique iV ce 
aiïèz d’éloges ( 1 ). Il dit pourtant qu’il 
y a quelque chofe dans cette piece qu’il, 
euft fouhaité de voir reformer j mais 
que le refteeft incomparable à fon gré » 
qu’il remue les paillons d’une étrange 
forte *, qu’il l’a fait pleurer en dépit de 
luy-mefmc ; & qu’il a iî bien agi fur fon 
cfprit que le Cid & le Scipion n’étoient 
plus fes delices.Mais il ajoute que quand 
iî a porté fon jugement fur cette piece 
de Moniteur de Scudery, il eftoit en- 
core tout emeu , <k tout agité de (à lec- 

B ii; 
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Scudcry. ture , 8c que s’il l’avoit comparée au , 
Cid & au Scipion , c'efi peut-efbe parcâ 
qu'ort juge ordinairement en faveur des cho - 
fes & des perfonnesp refentes , & qu'il ne 
fe fouvenoit pas bien dû yaffè . 

Le fieur d’Arbois, c’eft à dire M. Sara- 


zin,a fait des Remarques fur cette Tragé- 
die de l'Amour Tyranique de M.Scudery 
en forme de Difcours , dont le début 


fèmble vouloir nous perfuader que c’eft 
un Poëme fi parfait & fi achevé, que fi le 
temps n’eut point envié à fon fiecle la 
naiflànce d’Ariftote, ou que Monfieur 
de Scudery eut décrit fous Alexandre le 
Grand, il y a apparence que ce Philolb- 
phe auroit réglé une partie de fa Poéti- 
que fur cette excellente Tragédie , 8c 
qu’il en auroit tiré d’aulfi beaux exem- 
ples que de celle d’Oedipe qu'il eftimoit 
fingulierement. 

Ifpretend ( i ) qu’il y a peu de Poëtes 
Dramatiques qui ayent fi bien profité" 
des Remarques de ce Philofophe, ni fi 
fidèlement fuivi fes préceptes que M. de 
Scudcry. Neanmoins il ajoute que com- 
me iln’a point prétendu faire la Criti- 
que de cette Piece; mais feulement tra- 
vailler pour la gloire de fon Ami & pour 
la juftification de fon Poëme, il s’eft 
contenté de faire voir les beautez de fon 
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Ouvrage quil appelle plûtoft une Tra- ? cud «J> 
gedie qu’une Tragicomedie. De forte 
que ceux qui pourront s’imaginer, que 
Monfieur Sarazin a efté aum libre & 
aufîi definterdfé dans ce Difcours qu’il 
eftoit intelligent dans l’Art Poétique & 

/a pratique du Théâtre, feront oblige* 
de luy accorder qu’il eft impoffible de 
trouver une action plus propre pour la 
Tragédie que celle de l’Amour Tyrani- 
que, & que Monfieuf de Scudery a fait 
Un chef-d’œuvre en inventant ce mer- 
veilleux fiijer* - ^ . 

Mais Monfieur Sarazin s’eft trompé, 
lors qu’il a crû que l’autorité de celuy 
qu’il appelle Le Divin Cardinal , le Dieu 
tHtelaire des Lettres f la h ente des ftecles 
fajfe'f, & la merveille de ceux qui font a 
Venir , eftoit plus puiflànte que fon Dif- 
cours ou fon Panégyrique pour mettre 
la Tragédie de l’Amour Tyrannique â 
couvert de la Cenfure & de l’Énvie. Bc 
l’on peut dire que la conduite que les 
Cenfeurs de les Envieux de cet Ouvrage 
ont gardée n’a pas peu contribué à faire 
Voir l’ambiguité de l'Oracle de cette Di- 
vinité, lors qu’elle a prononcé que l’A- 
mour Tyrannique eftoit un Ouvrage 
gui navoit point befoin dt Apologie , & 
gu U y# défendait afe^dcfoy-meftne* 
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Studery. L’AIaric de Monfieur de Scudery mé- 
rité aufli d’eftre confideré. Monfieur 
Chapelain en a loué l'abondance 8c la 
pompe ( 3 ) » qui font deux qualitez 
qu’il reconnoiftoit en luy d’autant plus 
volontiers qu’il ne devoit y rien pré- 
tendre. Car les Connoiflcurs ont cru 
trouver ces deux Poètes aux deux ex- 
tremitez oppofées , les vers de Cha- 
pelain font trop forcez & trop gêr- 
nez; ceux de Scudery ont paru trop fa- 
ciles 8c trop peu travaillez. Monfieur 
Bayle dit ( 4) que le Poème de XAlarïc 
fit échouer en quelque façon celuydela 
Puce lie, parce qu’il donna du gouft pour 
les vers Épiques aifez Sc coulans.. 

Mais après tout l’Alaric eft un Poc- 
me fait à la hafte > félon la remarque 
de Monfieur Furetiere ( 5 ) , ScFemprefi- 
fementquc Monfieur de Scudery avoit 
fans doute d’honorer la Reine de Suè- 
de qui conte Alaric parmi fcs Anceftres, 
& de luy donner du plaifir en fa furpre- 
nant & en prévenant fon attente, ne 
luy a point permis de limer & de polir 
Tes vers. 

Quelques-uns prétendent qu’il s’é- 
toit voulu rendre le Singe du Tafiê (6) t 
&c qu’il avoit tâché d’imiter jufqu’à Ta 
duplication de fon Titre , qui eft un de- 
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faut que plufieurs des Maiftres de l’Art Scudeiy. 
ont trouvé à redire dans la plulpart des 
Poëtes Epiques modernes qui ont vou- 
lu exprimer dans leur Titre l’Aétion & 
fe Héros du Poëme. Mais il eft aifé de 
juftifier Monlieur de Scudery de ce re- 
proche, pour la différence fenfible qu’il 
y a entre la Rome vaincue & hjerufalem 
délivrée. 

Mais Moniteur Dcfpreaux ayant vou- 
lu comprendre non feulement FA'laric; 
mais toutes les pièces de Théâtre, & 
toutes les autres Poëlîes de Moniteur 
de Scudery dans la Ceofure de nos Poè- 
tes François , luy a reproclré divers de- 
fauts que ce Poète eut bien voulu fans 
doute faire paflèr dans nos elprits pour 
des verrus. C’eft à luy qu’il en veut ( 7 ) 
quand il parle d’un Auteur qui fe trou- 
vant quelquefois , 

— Trop plein de fort objet 

Jamais fans l'épuifer n abandonne mm 
fujet. 

Qui employé de longs difeours à dé- 
• crire les moindres choies , & qui s’arefte 
par tout. Et il n’a pu s’empefeher de luy 
parler ailfeurs le raafque îevé,& de luy di- 
re fâpenfec ayec une naîvetë latyrique en 

fi v 


Digitized by Google 



54 P O Ë T ! S 

Scudtty. ces termes ( 8 ). 

Bien- heureux Sonder y l dont Inferti- 
le plume 

Peut tous les mois fans peine enfanter 
un V olume » 

Tes Ecrits, il efi vray , fans art & 
languijfans , 

Semblent efire formez, en dépit du 
bon fens. 

Mais ils trouvent pourtant, quoy 
qu'on en puijfe dire , 

Vn Marchand pour les vendre , & 
des fots pour les lire . 

Et quand la Rime enfin fe trouve an 
bout des vers, 

Qu'importe que le refie y foit mis de 
traversé 

LeP.Mambrun appelle la facilité de 
Moniteur de Scudery une fécondité admi- 
rable ( 5) )• Moniteur Defpreaux l’ap- 
pelle une abondance fierile ( io ). Celuy- 
cy fans doute a marqué la cauie , & ce- 
luy-là l’effet : car je ne trouve rien de 
plus admirable qu’une fécondité ôc une 
abondance qui eft fierile, 

% J. L. Guc 2 de Balzac Lettre x. «lu f. livre i 
Chapelain, a actée du 8 . de Janvier de l’an 1640. 
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fftg. 104. de ledit. d’Hollande in n. 
x Sil'ac d‘Arbois ou J. Fr. Sar. Discours fur 
l’Amour Tyrannique de Scudcry parmi fes 
Oeuvres , &c. 

P. Pcliff Font. Dife. fur les Ouvres de Sarazia 
à la telle de l’édition. 

5 Jean Chapelain , Préface fur le Poème de la 
Pucelle. Sec. 

4 Nouvelles de la Repub!, des Lettres de M. de 
Fcrrierde y. pag. 119. 

5 Ant. Furctierc Nouvcll. Allcgor. des tronbl. 

fur l’Eloq.pag. 6 i. * 

6 Rofteau , fentim. fur quelques livres, Sec. 
pag. 6 4- MIT. de la B. de faintc G. 

7 Nie. Boil. Defpreaux Art Poetiq. chant, r., 
- pag.. 177. 

8 Lemefme dans la Satyre féconde pag. 10. 
&c. 

S Pctr. Mambran. Piæfat.ad Conftantin. Poeru. 
pag. io. zi.edit. in 4. 

ro Dcfpr. pag. 178. du Chant 1. de l’Art P«et. 
comme cy -devant. 
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M. D v r. 

LE PAPE ALEXANDRE VIL 

( Fabio chigi ) de Siene , né vers 
l’an 1558. élevé au faine Siégé 
l’an 1655. more l’an 1667. Poè- 
te Latin. 

N Oüs avons les Poëfies Latines de 
ce Pontife , dont l’édirionr la plus 
magnifique fut faite au Louvre aux dé- 
pens de fa Majefté in folio Tan 1656V 
fous le titre de P hilomathiJ/ÎHfitJuvemles. 

Ce font des vers de toute efpece, Epi- 
ques > Elegiaques , mais les Lyriques y 
occupent la plus grande place. L’on 
trouve à la fin une Tragédie fous le titre 
de Pompée , que l’Auteur fit à la Cam- 
pagne l’an 1621. fur le modelé de Scne- 
que, dont il imita la méthode, tant pour 
l’œconomie de là pièce que pour la me- 
fure des vers. • 

Monfieur l’Evefque de Munfter Sc de 
Paderborn qui n’efloit encore que Cha- 
noine de Treves & de Munfter , lorfV 
qu’il en fit i’Epître dedicatoire , nous 


Digitized by Google 



Modernês. 57 

fe/ÏUïc que ce fut contre fon gré qu’on 
mit ces Poëfies au jour , & que s’eftant 
laide vaincre pour l'édition, il ne vou- 
lut point fouffrir qu’on y mît d’autre 
nom que celuy d’Academicien de Siene 
qu’il portoit, ni d’autre titre que celuy 
qui nous fait connoître que ce ne font 
que les fruits de fa jeuncffè. 

Il nous apprend neanmoins que tout 
n’eft pas de cet âge , mais qu’il s’en 
trouve beaucoup qu’il compofa eftant 
déjà homme fait, chargé des emplois 
les plus importans , durant fcs voyages 
£c dans les intervalles de fes occupations 
ferieufcs -, & qu’il n’y a rien pourtant 
en tout ce qui paroît qui ait dû luy fai- 
re honte , non pas mefme au milieu dés 
dignitez Eccle/îaftiques dont il eftoit re- 
vêtu. 

If témoigne que l’Auteur s’eftoit heim 
reufement formé fur l’efpri t des An- 
ciens , & qu’il a bien reprefenté celuy 
de Virgile dans lès vers Epiques , celuy 
d’Horace dans fes Lyriques, de Seneque 
dans fes ïambes , de Martial & de Ca- 
tulle dans les Epigrammes , d’Ovide 6c 
de Properce dans fes Elegies ; mais qu’il 
n’a point imité ceux d’entr’eux , dont 
les liber tez & les obfcenitcz choquent 
les bonnes mœurs. 
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Ceux qui ne feront point contens de 
ces Eloges modérez, pourront fatisfai- 
re leur paillon dans le Recueil des Ac~ 
clamât ions Poétiques , qu’on a recueillies 
à la fin de l’édition , où ils trouveront 
des louanges outrées de plus d une ef- 
pece ( i ). 

Moniteur Borrichius faifant la com- 
paraifon des Poëfies d’Urbain VIII. 
avec celles d’Alexandre VII. eftirne que 
le premier fait paroître plus de genie 
pour la Poète j plus de naturel 8c plus 
d’art mefme -, & que le dernier fait voir 
plus de travail & plus d’induilrie $ qu’il 
a neanmoins de grandes duretez dans 
fes Epiques, & fur tout dans fes Voya- 
ges ou Itinéraires de Rome à Ferrarc , 
de Ferrare à Cologne , de Malthe à Ro- 
me , de Cologne à Munfter, de Munfter 
à Aix la Chapelle, de cette ville à Trê- 
ves , & de fon retour au mefme lieu &c. 
Mais il ajoute que fes Lyriques n’ont 
rien qui choque les Efprits délicats, 8c 
qu’il a des Elegies qui coulent avec af. 
fez de douceur ( z). 

X Ferdin. Furftemberg in Epiftol. dedicat. ad 
Flav. Chifîum Nepot. & in fin. edit, Augo- 
fiin. Favorit. Natal. Rondin. Jo. Torcic.Roc- 
ger Alex. Polliai, Jac Vvall. &d 
i Olaiis Borrichius Diflerration. 3. de Poct. La. 
tin. num. 118. pag. 108. 
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4 

LE PERE BALDE, 

( Jacques ) Jefuite Allemand 3 
d’Enfishem,né l’an i6oy more 
à Neubourg le 9. jour d’Aouft 
de l’an 1668. Porte Latin de 
Allemand. 

C Et Auteur s’eft mis au rang dçs pre- 
miers Poe tes Latins de ce fiecle , 
par la qualité &-par le grand nombre 
de fes Ouvrages , dont Tes principaux 
/ont 

r. La Batrachomyomachie eC H orner e 
entonnée avec la trompette Romaine . C’eft 
un Poëme héroïque divifé en fîx livres, 
auquel il a joint une interprétation La- 
tine du petit Poëme facétieux d’Home- 
re ajoûté une explication de l’ufage 
• que l’on peut faire de ce paflè-temps de 
fa Mufe pour futilité de la vie humai- 
ne. 

1. V Hécatombe , ou une Ode extraor- 
dinaire touchant la vanité du Monde , 
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Baide. compofée de cent Strophes Latines , 8 c 
d’autant de S' an ces en vers Allemands. 
Il a mis aufli le mefinc Ouvrage en d’au- 
tres vers, & l’a fait imprimer fous d’au- 
tres titres. * 

Le Temple d Honneur bâti par les 
les Romains , ouvert par la vertu & le cou- 
rage de Ferdinand III. 

4. L'Agathyrfe qui eft une efpece 
d’Ode Cn vers Allemands , touchant la 
Confolation des Maigres. 

5. La gloire de la Médecine contenue 
en vingt deux Satyres aÿee'TEloge de 
la Torvhè ou de l’art de regarder de 
travers d’une mine fîere & affreufe, & de 
Y Antagathyrfe contre les Maigres. 

6 . Quatre livres de Poéjtes Lyriques > 
Sc un cinquième d ' Epodcs, 

7. Neuf livres de Silves. 

S. Diverfes Poëiies Héroïques , con- 
tenant des G enethliaques , des Epithala- 
mes j Scc. 

9. Un Recueil d 'Odes Partheniennas 
à l’honneur de la Sainte Vierge. 

10. U tirante viüorieufe , ou les Com- 
bats de I Ame Cbreflïenne contre les char- 
mes & les tentations des cinq fens du 
corps. C'eft un Poëme en vers Hlegia- 
ques. 

11. La Tragédie dtJcphthL- 
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II. La 'Poëjîe Opjue 3 Drame Georgiejue 
ou Ruftique en vieux vers Latins , fur 
le ftile des anciennes Atellanes , & le 
jargon qu’on appelloit Ofejue & Cafque y 
touchant les maux de 1» Guerre, & les 
biens de la Paix. 

i). Un grand nombre de pièces déta- 
chées, la plûpart en vers Lyriques, ÔC 
quelques-unes en Epiques &c en Elegia- 
ques. 

14. C’eft luy aufll qui a fait le Maxi- 
milien premier d'Autriche , fans y avoir 
mis Ton nom. C’eft un Ouvrage compo- 
fé d’une maniéré extraordinaire, & dont 
j’efpere pârler plus à propos dans un 
autre Traité fous le fameux titre de 
Thevvrdanck. 

Le Pere Nathanaël Sotvvel nous ap- 
prend que tous ces Ouvrages Poétiques 
ont efté tres-bien receus par toute l’Eu- 
rope , qu'ils ont efté dans une approba- 
tion univerfelle, & qu’ils ont plûft fort 
aux Proteftans mefmes qu’ils ont appelle 
le P. Balde dans leurs livres X Horace 
£ Allemagne ( 1). 

Le Pape Alexandre VII. fut fi charmé 
de fon Vranie , qui eft un de fes derniers 
Ouvrages, qu’il ne put s’empêcher de la 
.loüer publiquement j & qu’en recon- 
aoiflàncc du plaifir que fa le&ure luy 
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ïhlde. avoit donne , il Iuy envoya fa Médaillé 
d’or. 

H y eut melme une célébré contefta- 
tion entre les premiers Magiftrats de 
Nuremberg à qui auroit fa plume apres- 
fa mort, & eeluy à qui elle échût la con- 
ferva dans un bel étuy d'argent fait ex- 
près pour elle. Mais je ne fçay s’il ne 
commit pas un facrilege , parce qu’il me 
femble que le P. Balde l’avoit confacrée 
a la Sainte Vierge , & que fon intention 
eftoit qu’elle fut pendue à quelqu’une 
de fes Images ou au lambris d’un de fès- 
Àutels , comme Lipfe avoit fait autre- 
fois dans le mouvement d’une pareille 
dévotion* 

On peut dire que tous ces honneur# 
font peu de chofe au prii*dela recom- 
pen(ê que ce Poète a pû recevoir du 
bon ufage qu’il a fait de fes talens pour 
fa Poëfte , puifque le mefme Sotvvel 
nous aftiire que l’utilité qu’on a retire 
de fes Ouvrages , n’eft pas moins gran- 
de que fa réputation , & que les uns y 
ont appris les veritez de Ta foy Ortho- 
doxe , & les autres le mépris des chofe# 
de ce Monde. 

Ce Pcre n’eft pas le feul qui ait dit du : 
bien des Poëfies de Balde, les autres . 
Critiques n’en ont jugé gucrcs moins- 
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favorablement. Ils trouvent dans fes 
vers beaucoup de feu, & des penfées 
a flcz extraordinaires. Ils difent ( i ) 
qifil a allez bien imite Pindare , & qu’il 
îuy rellèmble auffi dans quelques-uns 
de lès défauts 5 qu’il ne paroît point 
allez lié non plus que luy , qu’il n’eft 
pas tout-d-fait pur , Sc qu’il a des fou- 
gues qui ne reviennent pas à tout le 
Monde. 


x Nathan. Sotvrcl in Biblioth. Socict. jefu pag. 
M7* 

x Claud. Van Stile feu Stilius. 

Item Calvid. Lantuüas , l’Abbé de Saint 
Leu , &c. 
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M. DVIIL 

p-wu.poM ANTOINE DE SOLIS 

Efpagnol , natif de Plaifance ou 
Placenza dans la vieille Caftil- 
le, Secrétaire du Comte d’O- 
ropcfa a fait Àrchichronogra- 
phe des Indes Occidentales 
l’an 1661. Poëce Efpagnol. 

C Et Auteur eftoit un des plus figna- 
lez d’entre ces- Poëtes Comiques , 
dont la Cour de Philippe IV. eftoi-t rem- 
plie , & perfonne n’avoit encore fi bien 
réülfi au gré des Efpagnols depuis la 
mort de Lopé de Vega. 

Il a compofé pluficurs Comédies E £ 
pagnoles , dont la principale eft celle 
des Triomphes d'slmour & de Fortune 
&c. qu’il fit jotier à la naifiTance du 
Prince Philippe Prolper. 

Dom Nie. Antonio témoigne quif 
cxcelloit particulièrement dans cette 
partie du genre Comique que l’on don- 
né à jotier en Elpagne aux Tabarins & 
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aux Bouffons du Théâtre , qu’il eftoit 
plein de ees rencontres burlefqucs qui 
dépendent de plusieurs mots d’une met- 
me forte , & qui fe trouvent plps ordi- 
nairement dans la Langue Efpagnole 
que dans toutes les autres Langues de 
l’Europe. 

Nicol. Anton. Biblioth. Scriptor. Hifpan. 
fom. i. pag. ny. 


f u i . ' ■ I ■ ■' l . ' L i a — 

M. DIX. 

• M, ■ CHAPELAIN, 

( Jem ) Parifien , Confeiller du 
Roy , Scc. de l’Academ; Franç. 
Poete François. 

N Gus avons delà veine de M. Cha- 
pelain des Odes , des Sonnets , une 
Paraphrafe fur le Miserere, les der- 
nières paroles du Cardinal de Richelieu j 
quelques autres Pièces de Po'èjie , & en- 
fin le Pocïne héroïque de la Pucelle ou 
de la France délivrée. 

M. Chapelain fembloit avoir fuccedé 
à la réputation de Malherbe depuis la 
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chtpsi. mogt ^e cet Auteur , & l’on publioif 
hautement par toute la France que c’c- 
■toit-le Prince des Pactes François, 8 c 
•qu’il avoir mefrae autant d’avantage lur 
Malherbe que le Poème Epique en z 
fur le Lyrique & fur les autres genres 
de Poëfie. C’cft ce qui paroît par les 
témoignages de diverles perlbnncs qui 
ont obfervé ce qui le diloit lôus le Mi- 
niftere des Cardinaux de Richelieu & 
Mazarin. M. Gaflêndi qui eftoit fon 
ami, en a parlé dans les melmes fenti- 
mens ( i ) , difant que les Mules Fran- 
çoifes avoient trouvé leur confolation 
& une réparation avantageufe.de la per- 
te quelles avoient faite à la mort de 
Malherbe dans la perfonne de M. Cha- 
pelain, qui s’eftoit mis déflors à la place 
du défunt , & s’eftoit rendu l’Arbitre de 
la Langue & de la Poëfie Françoilè. M. 
de Sorbierc n’a point fait difficulté d’a- 
vancer qu’il eftoit parvenu à la gloire 
de Virgile pour le Poëme héroïque (2). 
M. de BaIzac en fait l'éloge en cent en- 
droits divers , pour me lèrvir de l’hyper- 
bole Poétique (3), & l’on peut dire 
que plufieurs ont crû que c’eftoit par- 
ler à la mode de parler comme luy au 
fujet de M. Chapelain. 

Lachofe qui ale plus impofé au Pu- 
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folie , eft l’opinion où l’on eftoit de la cta P*4 
jrare connoiflance qu’il avoit des règles 
4e l’Art Poétique .& du genie de noftre 
jLangue, jointe à beaucoup d’érudition, 
a un grand fonds de probité qui eftoit 
accompagnée déroutes les quali tez qui 
compolènt l’honnefte-homme dans le 
-Monde. Quoiqu’il en foit M. Chape- 
lain a vécu prés de trente-ans entiers 
-dans cette glorieufe réputation , fans 

3 ue fes petites pièces de vers y euflenr 
onné la moindre atteinte ; & peut- 
cltre y fer oit-il encore aujourd’huy, s’i! 
ne s’eftoit point lafle d’impatienter le 
Public dans l’attente de fa Pucelle , 8c 
#*il n’avqit efté vaincu par le defir d’ac- 
quiter fa parole. 

" Ce fameux Poëme vid enfin le jour 
.après une infinité de vœux & d’impor- 
tunkez, qui l’obligerent de n’avoir plus 
4’égard aux difficulrez & aux obftacles 
que fa prudence luy avoit formez juf. 
qifalors. Mais ce Pocme eft; plus célé- 
bré dans les prophéties que dans l’hi- 
-ftoire. Je veux dire qu’avant fa naiflànce 
il avoit efté prédit par divers Prophev 
tes , ( c’eft la quali té que le donnent les 
Poëtes ) comme un fruit de perfection , 

& comme l’accompliftèment de toutes 
les promeflês qu’Apollon & les Mules 
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pouvoient faire au genre humain ( 4 ) ; 
nous voyons des Préfacés , des Poëmes 
Epiques qui ont paru durant ie long in- 
tervalle de la conception de la Pucelie 
retentir des loiianges dont leurs Au- 
teurs ont voulu prévenir ce miracle fu- 
tur de l’Art , & ce dernier effort de PEA 
prit humain affilié de toutes les Divini- 
tez duParnalïa. 

Mais apres l’hcureufe délivrance de 
M. Chapelain , lorfqu’il fut qucftion de 
le complimenter , d’encenlèr fon fruit, 
& de rendre des hommages à la Pucelie 
nouvellement née , les Poètes à cent bou- 
ches difparurent, & à peine cent Poëtes 
purent-ils fournir une bouche pour lujr 
rendre ces devoirs. 

Mais la voix de ceux qui fe mirent en 
devoir de publier fes beautez, fut bien- 
colt étouffée par les clameurs de divers 
Critiques , qui jugèrent aifément fur le 
témoignage de leurs yeux que ces pré- 
dictions glorieufes que M. Chapelain 
appelle des louanges anticipées n’elloient 
proprement que des Oracles, dont l’am- 
biguité les avoit trompez, comme ç’cft 
l’ordinaire d’Apollon d’en fuggerer aux 
Poctes qui font fes Preftres & fes Pro- 
phètes , félon Texpreflion de M, Go- 
deau ( 5 ), 

M. Chavi 
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M. Chapelain qui avoir des tendref- chi?ci. 
fes de Pere pour la Pucelle , contrefit le 
Philofophe pour voir tout le delordre 
que les Cenleurs cauferent dans l’efprit 
des Lecteurs ; • & il en parut d’autant 
moins furpris qu’en qualité d’homme 
fa ge , il s’eftoit préparé de longue main 
a tous les évenemens imaginables. Il 
s’eft contenté de reprefenrer modefte- 
ment à ces Meilleurs , Que la bonne ce 
opinion qu’ils pouvoient avoir con- « 
iCeuë de fa Pucelie , ne leur avoir point ce 
cfté infpirée par luy ; & que la faveur « 
exceftive qu’ils luy avoient faite avant ce 
que de \ oir fon Pocme , ne devoit « 
eftre imputée ni à fes perfuafions ni « 
a les prières ; qu’il avoit toujours eu « 
de luy-melme des penfées modeftes , « 
qu’il n’avoit foufferc qu’avec beau- « 
coup de peine les Eloges dont on a- « 
voit prévenu fon Ouvrage , & qu’il « 
avoit toujours appréhendé qu’ils ne»* 
rengageaient à foûtenir une repura- « 
rion plus grande que fes forces ne le « 
pouvoient permettre. «t 

Si M. Chapelain a cfté lîncere dans 
ce difeours comme il eftoit homme 
d’honneur en toutes rencontres, je ne 
vois pas fur quels fondemens on a pû 
dire que ( 6 ) 

Tom , . C 
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Luy-tne/hte il s'applaudit , & d'un 
e/prit tranquille 

Prend le pas au Parnajfe au dejfns 
de Virgile. 

Comme on ne peut pas nier qu’il n’ait 
eu une partie des quali tez neceflaires à 
un véritable Pocte Epique , il y auroit 
de l’injuftice à ne vouloir pas les recon- 
noître; & pour l’eftimerce qu’il vaut, 
on doit convenir i. qu’il a apporté à 
Pexecution de Ton projet une connoiC- 
fance fuififante de ce qui y eftoit necef- 
&ire , & une perfeverance allez ferme 
pour ne s’en Iaiflfer divertir ni par. les 
charmes du plailir ni par les tentations 
de la Fortune, 2. qu’il a conduit fon 
delïèin avec beaucoup de jugement. 
qu’il a efté fage de ne point employer la 
Machine de la Magie , dont les autres 
Poètes Epiques de fon temps femblent 
avoir voulu faire leurs délices ; & de s’ê- 
tre retranché dans l’employdes Saints» 
des Anges, des Démons, & de quelques 
Perfonries Poétiques ; & d’avoir fuivi 
dans le refte les mouvemens de la Na„- 
ture réglée plûtoft que ceux de la vague 
Imagination , en quoy il a efté plus pru- 
dent & plus régulier que le Tàdèjéç tou$ 
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•^es autres Poëtes modernes qui ne fè chapel. 
'font point fbucié de choquer la Nature 
8c la creance des Peuples. 4. quil a le 
-ftile pur , châtié , & la diétion correéte. 

5. que fa Narration eft claire , nette , 8c 
-bien fuivié. 6. que dans l’expreflion des 
Moeurs 8c des Pallions, il s’eft attaché 
-plutoft aux fentimens de la Nature 
qu’aux fubtilitez de la Déclamation. 7. 
que Tes penfées font nobles , graves , Sc 
qu’il y en a peu qui ne foient point de 
Ion fujet. 8. enfin qu’il a quelquefois 
;<ies figures allez grandes 8c allez fortes , 
mais qu’elles font fans extravagance , 8c 
qu’il n’y eft pas guindé. 

Toutes ces bonnes qualitez font en 
•M. Chapelain comme autant de mem- 
bres qui compolènt un beau corps de 
Poëte : maisc’eft dommage que ce corps 
eft inanimé , 8c que celuy qui avoit eu 
Tadrefle de le former n’ avoit point eu 
autant de crédit ou d’artifice que Pro- 
methée , pour dérober au Ciel ce Feu 
Divin propre à Iuy donner la vie. 

Ainlï la Pucelle eft un Poëme à la vé- 
rité , mais un Pocme froid , Ianguif- 
jfant , 8c gefné au dernier point. Ses 
vers ont des duretez infupportables , 8c 
plus ils paroiftent étudiez & limez, 
plus ils font effectivement foibles 8c 
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rampans *, en quoy on peut dire qu’3 ,a 
eu le fort du Taflè & de Ronfard , qui 
ont gaffé leurs .Ouvrages pour avoir 
voulu les retoucher 3 quoiqu’il n’euft ja- 
mais eu ce beau feu ou cet enthoi^îaf- 
me dont l’un ôc l’autre avoieïit efté ani- 
mez dans la composition. 

En un mot la verfification delà Pu- 
.celle eft plattc, 8c quoiqu’elle foit fans 
faute, on ne peut pas le perfuader qu’el- 
le foit bonne , puilqu’elle fait perdre le 
courage à fon Lecteur. Etc’eft lans dou- 
te tout ce qiie M. Delpreaux a voulu 
dire dans quatre ou cinq de fes Satyres , 
où il nous fait eonnoître que, M. Cha- 
pelain s’eft fatigue tres-mal à propos 
pour tacher de rimer lorfqu’il pouvoir 
écrire en Prûfc ( 7 ). 

Je ne crois pas qu’il faille faire tom- 
ber fur luy la cenfure que le Pere Mam- 
brun a faite de tous ces Poctes qui em- 
ployer les Femmes dans les armées, 8c 
qui encopofent leHeros d!unPoëme (8), 
fous prétexté que cela ne peut fe faire 
ordinairement iàns .machine , & que 
c’eft pçcher capitalement contre l’Art. 
Moniteur .Chapelain a répondu fuffi- r 
{animent à cette objection , & l’on doit 
eftre content de la maniéré dont il a le- 
vé la difficulté, outre que le P. Mam- 
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ï)fun a déclaré que s’il avoit une eX- chipe], 
éfeption à faire , ce lèroit en faveur de 
la Pucelle d’Orlearis. Ce qui ne regar- 
de pas moins M. Chapelain que Va le- 
ran de V trane dont il parle. 

Mais pour faire voir qiïc nos Poëtes 
modernes n’ont rien tant a cœur que 
d’imiter Homere & Virgile , jufques 
dans les chofes mcfmes aufquelles ils 
n’ont peut-eftre jamais fongé , & que 
l’indulîrie de. nos Maillres qui travail- 
lent à noftre utilité, a bien voulu leur 
imputer , je veux choifir l’exemple de 
Monlîeur Chapelain entre les autres , 
pour faire voir l’obligation que nous 
avons à ces Meilleurs de nous avoir fi- 
nement débité des Théologies Morales 
Tous les apparences grolfieres de leurs 
divertiflêmens. ' * , 

Voici comme Monficur Chapcla n 
nous a révélé luy-mefine fbn Myftcre > 

& comme il nous a expliqué les Allé- 
gories. ♦ 

r - L* France , reprelènte l’Ame de 
l’Homme en guerre avec elle-mefme, ôc 
travaillée par les plus violentes de tou- 
tes les émotions. , .... 

1. Le Roy Charles VIL la Volonté , 
maiftrefiè abfoluë & portée au bien par 
fa Nature', mais facile à fe iaifier por- 

C iij 
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Chapel. ter au mal fous l’apparence du bien.' 

5. V Anglois & le Bourguignon fujetï 
& Ennemis de Charles ; les divers tran£- 

f orts de l’Appétit irafcible qui altèrent 
Empire légitimé de la volonté. 

. 4. Amaury & Agnès , l'un Favory & 

r autre Amante du Prince ; les differens 
mouvemens de l’Appétit concupifciblc 
qui corrompent l’innocence de la vo- 
lonté par leurs indu&ions & par leurs 
charmes. 

5. Le Comte de Danois, Parent du Roy 3 
tnfep arable de fes interets , & champion 
de fa querelle ; la vertu qui a fes racines 
dans la Volonté , qui maintient les fè-, 
mences de la Juftice qui font en elle , & 
qui combat toujours pour l’affranchit 
de la Tyrannie des Pallions. 

6 . Tanne guy Chef du Confeil de Char- 
les i l’Entendement qui éclaire la Vo- 
lonté aveugle. 

7. La Puce lie , qui vient a fi ( 1 er le 
Jldonarque contre leBourguignon l'Att- 
gloü , & qui le délivre d'Agnès & d'A- 
maury i la Grâce Divine , qui dans l’em- 
barras ou dans l’abattement de toutes, 
les Puifïànces de l’Ame , vient raffermir ' 
la Volonté > foutenir l’Entendement, Ce 
joindre à la Vertu -, & par un effort vi-'. 
étorieux » affujettifïànt à la Volonté les 
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Appétits Irafcible & Concupifcible qui chapd. 
la troublent &; l’amoiilïent , produire 
eette Paix intérieure & cette parfaite 
Tranquillité , en quoy toutes les opi- 
nions conviennent que confifte le Sou- 
verain Bien.' 


i Pctr. Gaffènd. de Vit. Peireficii lib. 4.-adann. 

■ 1 618. pag. i 38. 

z Samuel Sorberius in Epiftol. ad Mommor, de 
Vit. & mort. Gailèndi. 

j J. L. Gucz de Balzac Entretien ix. pag. 184. 
edit. d’Hollande, in ix. 

N. B. Defpr. Satyr. ix. pag. 7p. 

Balzac Entretien xxxii. pag. jz$. &c. 

Voyez aufli les fo livres de Tes Lettres i 
Chapelain , &c. 

4 Ant. Godeau Préface furie Poëme de Saint 
Paûl , &c. ■ * 

f Le mefmc Aut. dans la mefme Pref. Item An- 
ton. Bbrremanfius in Traftat. fihgulari de 
Poëtis & Prophetis > fc alii pafllrn. 

6 Nicol. Boil. Defpreaux Satyre iv. pag. $7. 
f- Satyre vi 1. pag. 33. Satyre ni. pag. x?. Sa- 
tyr. ix. pag. 79. 80. 

Item pag. 81. 81. 8cc. & Satyre iy. pag. 
y/, comme cy-defliis. 

8 P’rr. Mambrun Diflèrtation. Pcripatetic. dp 
Epico Poëmate , cjuaeftion. ultim. num. 4. pag. 
38 . Item pag. 396. 

Ide Mambrun. miré laudatCapellani Pueh- 
. lam in Prasfation. ad fuum Conftantin. Poem. 
Hcroïc. pag. 11. 

Voyez aufli Ant. Furetiere Nouvel!. Aile- 

C iiij 
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goriq. des troubl. d’Eloq. pag. 68. 

Et Rofteau Senti ni. fur quelques livres qu’il 
a lus Scc. pag. 6 5 MS. 




M. D X. 

MONSIEUR LE MARQUIS 

dcRacan 

DE RACAN, 

( Honorât de Béni !) , né à la Ro- 
che-Racan en Touraine , de 
l’A cad. Franç. more en 1670. 
Poëte François. * ' 

M Onfieur de Racan eft un de ceux 
qui ont fait le plus d’honneur aux 
Mufes Françoifes , tant par fa qualité 
que par fes Ouvrages. Nous avons de 
luy une Paftorale intitulée les Berge- 
ries } Diverfes Pièces de V ers dans le Re- 
cueil de l’an \6iy , les fept Pfeaumes Ve- 
nitentianx , les Odes facrées fur les Pfean- 
mes. 

C’cft principalement à ce dernier 
Ouvrage qu’il ell redevable de l’immor- 
talité de fou nom , quoique fes Berge- 
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tfes luÿ ayent acquis beaucoup de repu- a iRjcan 
ration dans le Monde : & on convient 
qu’il a réiifïi parfaitement dans le genre 
Lyrique de noftre Poche. Audi eftoit-il 
le véritable difciple de M. de Malherbe, 
auquel il ne cedoit pour la Poëfte qu’en 
éruditionr 

Geluy qui a du genie , dit le Pere « 

Rapin ( 1 ) , paroît Poete jufques dans t« 
les plus petites chofes par le tour qu’il « 
leur donne , Sc par l’air qu’il a de les t« 
dire. Tel fut Racan parmi nous. Ce « 
rayon eftoit tombe dans fon elpritr« 

Une fçavoit rien y mais il eftoit Poète. « 

Il eut bien des concurrens , & peu « 
de femblables. « 

Le meftne Auteur témoigne ailleurs 
que Malherbe & Racan ont eu un gé- 
nie merveilleux pour l’Qde ; que Mal- 
herbe a plus de pureté , & Racan plus 
d’élevâtion ; & que les Ouvrages de l’un 
& de l’autre font encore aujourd’huy 
des modèles (2 ). 

Mon/îeur Delpreaux qui témoigne en 
plusieurs rencontres l’eftime qu’ü fai- 
foit de lès vers, lemble prendre piaille 
de le comparer aufîï à Malherbe , foit 
quand il veut faire la diftinétion du gen- 
re médiocre d’avec ce qu’il y a d’excel- 
lent dans la Poëfte (3 J , en leur oppo- 

C v 
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deRacan f ant Théophile ; fait quand il veut fai-, 
re voir la diverfité des talens que la Na- , 
tare diftribuë aux beaux Efprits ( 4 ) , 
qu’elle a fait naître Poëtes. Et quoi- 
qu'il femble marquer que fon principal 
talent confiftoit dans l’art de bien faire 
des Paftorales , lorfqu’il dit : 

Malherbe d'un Héros peut vanter les 
exploits , 

Racan chanter Philù> les Bergers 
& les Bois. 

Il allure pourtant ailleurs ( 5 ) qu’il 
eftôit tres-capable du genre Héroïque , 
& qu’il n’y avoit rien de difficile ni de. 
trop élevé pour luy. 

Tout Chantre ne peut pat fur le ton. 
d’un Orphée 

Entonner en grands vers, la Dificorde 
étouffée , 

Peindre Bcllone en, feu tonnant de 
toutes parts , 

Et le Belge effraye fuyant fur fts r 
remparts ; 

Sur un ton fi hardi ,fans efire témé- 
raire , 

RAC J N pourroit chanter au défaut, 
d'un Homère. 
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Moniteur Ménagé a Ioiié aulïî Ra- 
can en plusieurs endroits de lès Oblèr- 
vations fur les Poëlies de Malherbe, 
dans l’un defquels il dit ( 6 ) que Mal- 
herbe apres Ronfard , & Racan après 
Malherbe lè font élevés dans lé genre 
Lyrique ou de l’Ode Françoife à un lï 
haut degré de perfedion , que non-, 
feulement ils ont laiiïe au defïbus d’eux 
tous leurs predécdîèurs j mais que fé- 
lon toutes les apparences ils ont enco- 
re ofté à leurs fuccelîèurs rclpcrance de* 
les égaler ou du moins de. les. furpaf* 
fer.* 

Il femble qu’il n’y ait que Malherbe 
qui n’ait pas jugé fi favorablement de 
Moniteur de Racan , peut-eftre parce 
qu’il le connoidoit à fonds - y & qu’en 
qualité de fon Maiftre-&.**de fon Ami , il 
n’eftoit pas fur le pied de loiier ce qui 
paroifloit admirable à d’autres. Mal- 
herbe difoit donc , au rapport de Mon- 
iteur Peliflon ( 7 ) , que Racan avoit de 
la force , mais qu’il ne travailloit pas 
allez lès vers j que le plus fouvent il 
prenoit de trop grandes licences pour 
mettre une bonne penfée : mais que de 
luy & de Maynard, on en feroit un 
grand Poe te. 

Cvj 
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de&acan, i Rçn. Rapin Reflexions gêner, fur la Pocti'qûe^ 
ou premieie partie & c. 

ï Le mefracaux Refl. particul. ou féconde par- 
tie Reflex. xxx. 

J Nicol. Boil. Dcfprëaux Satyre ix. pag. 78 . 

4 Le mefme Auteur dans l'Art Poétique Chant 
l.pag. 174. 

5 Item pag. 71. 75. de la neufiéme Satyre, com- 
me cy- devant. 

€ Gilles Ménagé aux Additions & change mens 
de fes Remarques fur les Poëfies de Malher- 
be pag. jSx. 563. ou pluftoft 568. $ 6 ). 

Item pag. 3 67 . 370. où l’on voit comment 
il imite Malherbe, &c. 

7 P. Pcli 1T. Relac. Hiftoriquc de l'Academie 
Franç. pag. 1*4, 
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Ki. dxl 

M. L’ABBE’ QUILLET,^ 

( Claude ) dit en Latin par une 
efpece d’ Anagramme Calvi- 
dius Letus. Poëte Latin. 

C Et Abbé voulant apprendre aux 
hommes à faire de beaux Enfans, 
a taché de réduire tous les Préceptes de 
ce nouvel Art en quatre livres de vers 
latins, fous le titre de Callipedie. Quoi- 
qu’il n’ait point dit au Publié ou il a- 
voit appris tant de raretez , on ne lailïè 
pas de remarquer que pour un Abbé , il 
en fçavoit plus que les plus expérimen- 
tez d’entre les Laïcs, & qu’il eftoir ca- 
pable de donner des leçons à la Nature 
nieime. 

Quelques-uns s’imaginent qu’il s’é- 
roit propofe la Pœdotrophie de M. de 
Sainte Marthe pour modèle de fon Ou- 
vrage, mais il s’en eft beaucoup écarté, 
foie pour la matière foit p® ur la forme j 
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QuiUef. f° rte <l ue * e f° n( ^ s de f° n Ouvrage 
a cfté généralement réprouvé par les 
honneftes Gens , dont quelques-uns 
n’ont pas laide d’eftimer la versification 
de l’Ouvrage qui paroît aifée , quoiqu’il 
y ait beaucoup d’expreflions triviales. 

On dit quil y a des endroits bien 
touchez , mais que l’on y trouve auffi 
des deferiptions fur le Sujet de la géné- 
ration , qui Sont tout-à-fait inSames & 
indignes d’un homme qui a quelques 
Scntimens d’honnelteté -, & qu’il Sem- 
ble par tout s’eltre fait honneur de la 
leéture de Petrone. 

C’cft pourquoy il faut prendre pour 
de fimples complimens de civilité les 
Eloges que Monfieur Coftar fait de la 
Calîipedie, dans une Lettre qu’il a écri- 
te à l’Auteur ( i ). 

C’cft la if o. Lettre du fécond tome de Coftar 
pag. J? 8 - 599 ’ 
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* * ' > * 

m. xir. 

M. DES MARETS 

SIEUR DE SAINT SORLIN. 

(Jean) Parifien , Controleur ge- 
neral de l’extraordinaire des 
guerres , Secrétaire General de 
la Marine de Levant, de l’A- 
cademie Franc. Poete Fran- 
çois. 

M Onfieur Defmarets n’auroit peut- 
eftrc jamais Içeu qu’il eftoicPoëte 
fi le Cardinal de Richelieu ne le Iuy euft 
fair connoiftre; & 1’indifference où il 
eftoit pour la Poc'fie nous fait juger que 
l’inclination n’eft pas toûjours immua- 
ble dans l’horouie, & qu’il n’eft pas im- 
poftîble de faire tourner la pente de l’ek 
prit d’un autre cofté que celuy où la Na- 
ture le fait pencher d’abord. 

Monfieur Peliftbn nous apprend ( i ) 
que. Monfieur Defmarets,quoique bel ef. 
prit,n’eftoit nullement portépar fa pro- 
pre inclination à travailler à la Poëfie $ 
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Defmai. ma j s q U ’ji s ’y trouv é infenfiblemeiit 

engagé par les careflès du Cardinal , qui 
le voyant tres-éloigné delaPocfie corrî- 
mença d’abord par le prier d’inventer du 
moins un fujet de Comédie , qu'il v oui oit 
donner, dijeit-ïly à quelque autre pour le 
mettre en vers. >j Moniteur Dcfmarefts 
« luy en porta quatre bien-toft apres!, 
»» Celuy & Afp a fie qui en eftoit l’un,fuy 
i» plut infiniment \ mais apres luy avoir 
» donné mille loiianges , il ajouta , 
» Que celuy là feul qui avait eflé capable 
« de 1 inventer feroit capable de le traiter 
n dignement , & obligea M-onlîeur Défi 
« mare ts de l’entreprendre luy-mefine, 
« quelque chofe qu’il puft alléguer. 

« Enfuite ayant fait rcpïefènter folcm- 
*t nellement cette Comedie devant le' 
« Duc de Parme, il pria encore Mon- 
iteur Defmarets de luy en faire tous 
»les ans une femblable. Et lors qu’il’ 
*s penfoit s’en exeufer fur le travail de 
i> fon Poëme Héroïque de Clovis qui 
•» regardoit la gloire de la France & celle 
ts du Cardinal mefme : le Cardinal ré- 
» pondoit qu’il aimoit mieux jouir des 
»» fruits de fa Poëfie autant qu’il luy fè- 
m roit polfiblc , 5c que ne croyant pas 
« vivre allez long-temps pour voir la fin 
« d’un fi long Ouvrage , il le conjuroit 


Digitized by Google 



M Ô ï> £ il N E S. 6 $ 

de s’occuper pour l’amour de luy à des « Ddmtt. 
pièces de Théâtre , dans lefquelles il 
puft fe délaflèr agréablement de la fa-« 
tigue des grandes afFaires.- 
Voila ce qui a produit dans le' monde 
outre YAfpafte dont nous avons parlé * 
cinq autres Pièces de Théâtre de la fa- 
çon de Moniteur Defmarers , fçavoir. 

Les V"ifionnaires , Roxane , Scipion , Mï- 
rane où le Cardinal eftoit de moitié , & 
l'Europe, Outre ces Pièces, on a encore 
de luy diverfes Oeuvres Poétiques , un 
livre de Prières en vers. Le Poëine des 1 
V mus Chrefiiennes en huit chants; une 
Tradudtion ou Paraphrafe Poétique de 
Y Imitation de Jefus-Chrifl ; Clovis ou la 
Prance Chrefiienr.e , Poëme Héroïque 
en xx. livres ; Marte Magdelaine oü le 
Triomphe de la Grâce , Poëme de nouvel- 
le efpece en x. Chants. Moniteur Pelifi- 
fond it qu’il avoit fort avancé deux au- 
tres Pièces de Théâtre que la mort du 
Cardinal de Richelieu luy fit abandon- 
ner : fçavoir YAnnibal & le Charmeur 
charmé ; Et qu’il y en a encore une autre 
de luy achevée & toute Comique en pe- 
tits vers, appellée Le Sourd. Il a fait aulfi 
des Poëfies en Proie , comme YErigone 
qui eft une Comedie , fans parler du 
Roman de Y Ariane & de celuy de Rofane 
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dont il elt l’Auteur. J’oubliois prefqüe 
de dire qu’il a fait encore deux Poëmes 
allez conliderables dans fa penfée, celuy 
à'Efther, 8c celuy de Protbée 8c de Phi - 
fis , 8c diverfes autres petites pièces de 
Vers , comme des Sonnets & de sEpigrato- 
mes, quelques Odes , &c. de forte que ce 
n’eft point fans raifon que Monsieur 
Rofteau difoit ( i ) que les Théâtres, Tes 
Ruelles des Dames, & les Couvents de 
Religieufes ont efté remplis des vers de 
Monlîeur Defmarets aulfi bien que de 
fa Proie.* 

Cette variété furprenante des matiè- 
res qu’il a embraflees a perfuadé le Pu- 
blic de la facilité de fon efprit 8c de la 
fécondité de fon imagination , dont on 
trouve des marques dans tous fes Qu- 
vragesr Mais plulîeurs eftiment encore 
aujourd’huy que fon chef-d’œuvre cft 
la Comedie des Vtjîonnaires , que Mon- 
sieur PelilTon appelle inimitable, & qui a 
efté comme le fceau du véritable carac- 
tère de fon efprit qu’il a gardé inviola- 
blement dans tous fes autres Ecrits & 
durant tout le refte de la vie. C’eft à 
quoy fes Cenfeurs devroient avoir fait 
reflexion , lors que fans examiner d’où 
pouvoient venir ces hautes contempla - 
tionsyccs aneantijfemens , ces fommeils fpi~ 
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rituels > ccs trcffaillcmcns (Came , ces 
g outs divins , cette y vrcjft fpiritueile , ces 
extafes , ces ravijfernems , ôc ces liquéfac- 
tions aufquelles il a efté Ci Tu) et , ils ont 
pris toutes ces chofes pour des nou- 
yeautez qu’on ne doit pas foufïrir dans 
les commencemens d’une converlion 
véritable, prétendant que c’eft une ufur- 
pation de Néophyte ou de Pénitent trop 
zélé , & que ces mouvemens de l’ame 
ne font que les fruits de la dévotion la. 
plus confommée , ôc le partage des vé- 
térans de la fpiritualité. 

Ils dévoient confiderer que les dilpo- 
lîtions que l’efprit de Moniteur Defma- 
rets avoit pour la Villon eftoient natu- 
relles & faifoient partie de fes inclina- 
tions; ôc qu’ainlîils dévoient eftre con- 
tens de voir qu’il en avoit changé l’ob- 
jet en changeant de vie & d’occupa- 
tions , puis qu’il luy eftoit plus aifé de. 
s’arracher les yeux de la telle que cette 
qualité de l’on efprit. 

Le plus conlîderable de fes Po‘cmes ; 
e(l le Clovis ou la France ChreJHeme. Il, 
l’avoit commencé fort peu de temps ar* 
prés que le Cardinal l’eull déterminé 
le déclarer Poëte, ôc il en avoit déjai 
fait deux livres devant me fuie qu’il cuit 
commencé laGomedie des Vifionnaires», 
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Pefmar. ma j s ^ fut traverfé par je ne Içay çottf- 
bien d’obftacles qui s’oppoferent long- 
temps à fa continuation & à Ton accorti- 
plitTement : de forte qü’il falut que 
Dieu fit un miracle pour les lever } & il 
nous allure Iuy-mefme ( 3 ) , que Dieu 
Va fi fenfblernent ajpfié pour luy faire fi- 
nir ce grand Ouvrage de fon Clovis , qu'il 
riofe aire en combien peu de temps il a a- 
chevè les neuf livres de ce Poème qui re- 
voient d faire , & repoli les autres. 

Si faint Auguftin a eu raifon de dire 
en quelque endroit qu’il vaut encore' 
mieux s’addrelTer à Dieu pour les cho- 
fes mefines qui font indignes de luy, que 
de les demander au Diable qui n’eft le 
Maiftrc de quoy que ce foit : je ne dou- 
te prefqucpas que Monfieur Defmarcts 
n’ait mieux fait de reconnoiftre que c’eft 
à Dieu qu’il eft redevable de faccom- 
plillèment de fon Poëme que d’en attri- 
buer la gloire à l’Apollon des Poëtes , 
qu’il confideroit comme un vray Diable 
des Enfers , depuis qu’il avoit entrepris 
de rendre la Pocfie toute Chreftienne. 
Cependant il faut voir avec quelle deli- 
catelfc de religion Monfieur de^Damvil- 
liers releve cette pieule illufion de noftre 
Poëte, qui croyoit ingenieufement que 
c'cftoit l'Efprit de Dieu qui luy avoit fait 
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'Compofèr ces neuf livres, qui Iuy avoit fait 
repolir les autres , & qui l’avoit porté à 
publier çet ^Ouvrage. « C’elt donc , dit, cet 
Auteur , 4 ’efprij:;de vérité qui a affilié « 
M o n fie urD e fin are t s pour Iuy faire, de- « 
biter Jèc répandre parmi les.Chreftiens « 
tant de JFables impertinentes & ridi-« 
cules î C’eft donc J’Efprit de Dieu qui « 
l’a porté à tenter les Fidèles par tant** 
d’images dangereufes > & par la repre- « 
Tentation de tant de pallions criminel- « 
les > C’eft donc enfin l’Efprit de Dieu « 
qui iuy a fait faire un Roman qui n’eft« 
.different des autres que parce. qu’il eft c« 
plus extravagant, « 5 c qu’il eft en vers *« 

< 4)1 ’ « 

Quov qu’il en foit , ce Poëme a elle 

loiié de tous les amis de Monfieur Défi 
.marets ,.qui ne fc font pas mis en peine 
de /çavoir par l’infpiration de qui il l’a- 
voit .compofé (5). Monfieur .Chape- 
lain en a loué la diverfité & les agré~ 
mens ; le P. Mambrun, l’invention & 
l’induftrie.; les autres la beauté des Défi 
etiptions , & les ornemens du Poëme. 

Mais M. Furetier.e témoigne que c’eft 
un Poëme fait à la hafte , de que c’eft ce 
qui, fait que les vers n’en font pas polis 
& luifansf 5 ). Monfieur Defpreaux dit 
que c’eft un Poème ennuy eux a la mort 4 
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prétendant que pour confondre' fon 
Auteur il fufKtde le lire (6 ). Monfieur 
Rofteau juge qu’il a gafté fon Poëme 

Î >ar la flatterie exceflivc dont il ule à 
'égard du Cardinal de Richelieu , qui 
contrôles réglés du bon fèns, de la bien- 
féance,& de l’Art mefme paroift avoir 
la principale part dans ce Poëme , & 
fcmble en eftre prefque le Héros ( 7 ). 

L’ordonnance du Poème a déplû à 
beaucoup de Connoiflèurs qui cher- 
chent la régularité: & d’autres ont trou- 
vé à redire à fon ftile, qu’ils n’Ont pas 
jugé plus pur ni plus châtié que fa 
Profe. 


Il n’y a peut - eftre que Iuy - mef 
xne qui en ait cité parfaitement con- 
tent , & qui Iuy ait applaudi avec 
fincerité, auflî perfonne ne connoillbit- 
il mieux l’intention qu’il avoit eue de 
bien faire. Il ne meditoit rien moins 
que la deftruétion totale du Parnaflè 
profane , dans le deiïèin de fon Ouvra- 
ge; & pour en venir about avec plus de 
facilite, il crût devoir mêler ce Pocme 
de Chriftianifme & de Paganifme. 

Il prétend ( 8 ) que c’eft le plus grand 
& le plus beau lujec qu’un Poète Fran- 
çois puifle jamais traitter , & qu’il peut 
recevoir toutes fortes d’ornemens , tant 
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<Jc la vérité que de la Fable, l’une & 
l’autre entrant neceÜàirement dans fon 
deflein , l’une pour fa ruine , & l’autre 
pour Ton établiflement. Tout y eft déCon 
invention & de fa telle , Sc il afliife que 
l’on ne pourra jamais l’appeller en jullice 
au nom d’Homere,ou de Virgile, bu du 
T afTe pour reftitution ni d’emprunt ni 
de larcin. 

Cela eftoit vray du Poème de Clovis 
qui parut l’an 1657. Mais les jugemens 
que Tes Amis , Tes Ennemis , & les per- 
fonnes indifférentes firent de cet Ou- 
vrage luy ouvrirent les yeux , ou luy fi- 
rent joindre les lumières d’autruy aux 
/îennes, & il n’a pu s’empefcher mefme 
de leur en témoigner fa reçonnoifiance., 
quoiqu’il fit profefiîon de n’en avoir o- 
bligation qu’à Dieu feul. »> Je fçay bien, 
dit-il, ( 9 ) que toute la gloire de mon <c 
Poëme n’appartient qu’à Dieu , qui « 
pour l’honneur de la Religion m’a« 
donné le courage de l’entreprendre , « 
St la force de l’achever, mais il y a une « 
Seconde gloire qui eft due aux bons a- * 
-Vis que j’ay receus. ' <« 

Ces avis joints à ceux qu’il s’ eft don- 
nez luy-mefme, ont produit un nouveau 
poëme de Clovis , comme le Taflè refit 
une nouvelle Jerufdcm fur les remon- 
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trances des Cenfeurs , car on peut dire 
que les changemens & les additions que 
.fit Monfieur Defmarcts à Ton premier 
Ouvrage font fi confiderables qu’il n’ell: 
prelque plus reconnoiflable dans la moi- 
tié du Poëme qui parut l’an 167 3. 

Les autres Poëmes qu’il a faits fur Ef- 
ther & fur la Magdeleine , & ccluy de 
Protèe & Phyfis font encore les fruits de 
la.devotion & du zele qu’il a témoigne 
pour la Reforme du Parnaflè. Il ne fè- 
roit pas mort fatisfait de luy-mefine s’il 
ne fe fut alluré par ces Ouvrages de la 
Viétoirc qu’il fe vantoit d’avoir rempor- 
tée fur tous les Poe tes profanes & fur 
l’Antiquité payenne , tant par fon Clo- 
vis que par fon Traité des Poètes Grecs 
Latins , François , & par le Difcours 
qu’il fit pour prouver que les fujets 
Chrelliens font feuls propres à la Poëfie 
Héroïque. Il n’eut pas efté polfible d’en 
venir à bout , s’il n’eut batu en ruine la 
Poétique d’Ariftote, & renverfé les ré- 
glés des autres Maiftres de l’Art. C’eft 
pc qu’il a tâché de faire de toute fa for- 
ce dans le Poëme de la Magdeleine , 
qu’il nous donne comme un nouveau, 
mais excellent modèle du véritable 
Poëme héroïque (10), relegant ceux 
qui ont ofé le traiter d’irrcguïier parmi 

les 
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ltfs Gens de Cabale 8c les Defettfeurs du Defmat 
Tagamfme. 

Ses deflèins n’ont pas efté moins hé- 
roïques ni moins Chreftièns en appa- 
rence dans Ton EJlher. Il prétend qu’il 
n’a jamais rien compofé de fi fort que la 
Préfacé en vers qu’il y a faite, « & qu’el- 
le s’y éleve en force de vers , à propor-ce 
tion de la force de fa matière , 8c de « 
l’indignation qu’il avoit contre ceux 
qui preferent le faux éclat des Fa-«c 
blés aux brillantes lumières de nos * 
veritez ( n ) ; 8c il dit ailleurs, que,cet- ** 
te Préfacé a efté le préludé 8c doit eftre « 
la conciufion de tout ce qu’il avoit à « 
dire pour nos Ouvrages contre ceuK « 
des Anciens- « 

Il nous a pourtant fait remarquer en 
d’autres occafîons { n ). « que parmi 
les admirables veritez fur lefquelles il ace 
fondé les fixions magnifiques , il n’a « 
pas laiflfé de traiter en paft'ant ce que « 
les Fables ont de plus agréable 8c de « 
moins ridicule. C’eftainfi qu’il triom- « 
phe des Poëtes Pavens , dit-il , 8c « 
qu’en qualité de vainqueur il fe reveft « t» aro i of ' 
de leurs dépouilles, qu’il les traitte en « daficu- 
Efclaves , qu’il les foule aux pieds . 8r :i 
qu’il s’en fert ©OUI s’élever au deffùs « 
tout ainfi que le Grand Tarnerlan 
Tome V, B 
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I* fŒâr foulait AUX pieds Baja^eth , pour fervir i 
fin élévation & a fa gloire . 

Tel eft l’abrégé des expéditions de 
noftre Grand-Tamerlan, 8c rien ne nous 
empefehe déjuger de l’excellence 8c de 
la folidité des avantages qu’il croit avoir 
remportez fur tous ces Bajazeths de 
l’Antiquité Grecque 8c Romaine, & par- 
ticulièrement fur Homere 8c Virgile 
qu’il a pris plaifir d’humilier 8c de rédui- 
re fous Tes pieds plus que tous les au- 
tres. 

I P. Peliflon Font. Rclat. Hiftoriq. de l'Acade- 
mie Franc. pag. ni. lia. 
x Rofteau , fentimens fur quelques Ouvrages 
<T Auteurs qu’il a lus pag. 66 . Mf. de la Bib. 
de S. G. 

3 Préfacé du livre des Delices de l’Elprit pat 
Jean Defmarens. 

[4 Damvilliers lettre x. du i. tome des Imagin. 
& yifîonn. pag. j 6 . 

< Jean Chapelain . Préface fur le Poeme de la 
Pucelle. 

Petrus Mambrunus in praefation. ad Conftan- 
tin.Poém. pag. il. 

Antoine Furefiere Nouvell. Allegor. des trou- 
bles du R.d'Eloq. pag. 68. 

6 Nicol. Boil. Defpreaux dans fes Oeuvres de la 
dernicre édition pag. 188. au Recueil de fes 
Epigrammes. 

7 Rofteau au lieu cité , & divers autres Criti- 
ques encore vivans. 
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i. Jean Defmarets , Traitté des Prêtes Grecs , 
I Latins , François, chapitre xxxm. pag. 97. 
de l’édition in S. de l’an 1*7$. & dans l’addi- 
tion à ce Traitté edit. in n. pag. |pag. 94 , 

~ 9 *’ 

7 Difcours de J. D. pour prouver que les fu- 
jers ChreiHcns font les (culs propres à la 
, Poêfie Héroïque. 

lo Préface du Poeme de-Maric Magdeleine par 
le mefme Auteur. 

Xi Conelufions d* Difcours fur les Poète» 
Grecs, Latins 8 c François, pag. 8 $. 89. 


90. &c< 

ai Traitté pour juger des Po'etcs &c. chap. j j, 
pag. $ 6 . & aux additions, &c. 
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Wârolle* 

M, DXIII. 

M. DE MAROLLES 

'{Michel) Abbé de Villeloin, 
more l’an 1681. Poëte 
François, 

M Onfieur de Marolles devint ja- 
loux de la gloire de nos Poctes 
François fur la fin de . fes jours , ôc 
- voyant que tant de gens d’un moindre 
mérité que le lien le mettoient de leur 
nombre , il crût aulïï que fa compagnie 
ne leur feroit pas deshonneur. Pour cet 
effet il compofa des vers François , ou 
du moins ils’avifa de faire des lignes de 
douze à treize fyllabes en forme de vers , 
avec la mefine exaéfcitude ou le mefine , 
farupule qu’il avoit eu pour ajufter les 
mots de fes Tradu&ions Françoifes à 
ceux' de fes Originaux Latins. Mais 
comme il prit le chemin du Parnaflè 
dans un âge où les autres fongent fë- 
rieufement à en déloger , il fut allez 
mal receu des Mules, qui eftant toû- 
jours jeunes , 8c toujours dans la joye , 
n’ayment pas les carelïès des Barbons ? à 
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inbinS qu’ils n’ayent efté élevez chez el- MAt0 ’ ile: 
les dés leur première jeunelFe, encore fe 
contentent-elles de les fouftrir & de 
leur faire la. grimace extérieure fans les* 
aimer. 


Mais parce qu elles n’avoient jamais 
connu Moniteur de Marolles, & que 
perfonne de leurs Amis ou de leurs Fa- 
voris ne les avoit jamais informées de 
fon mérité , elles Iuy tournèrent le dos , 
& je ne doute pas que fur la moindre 
inftance qu’il eüft voulu leur faire pour' 
les obliger à le recevoir , elles n’euflènt 
pris la fourche pour le culbuter du haut 
de leur Rocher , comme Monfieur Mé- 
nage dit qu’elles firent au fameux Mom-'- 
mor. C’eft pourquoy les Poètes qui le 
rencontrèrent au pied du Parnafle le 
regardèrent comme un loup blanc par- 
mi eux j & ils l’y laiflèrent, jugeant bien 
qu’â l’âge de 70. ans il n’eftoit pas capa- 
ble de leur faire beaucoup de mal. 

Nous avons de fa Verfification 


dt de Virgile traduite en vers. C’eft le ti- 
tre d’un amas de divers morceaux de 
l’Ouvrage de Virgile qu’il a fait ramaf- 
fer julqu’au nombre de dix mille vers 
qu’il a contez luy-mefme ( 1 ). Si on y 
ajoute les E pigrammes de Martial , il y 
a, dit-il s en tout quarante mille fept « 
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Maieljes ce ns vers, que j’ay fait, & qui eft* 
peut-cftre le plus grand nombre qui fe « 
foit vu jufqu’ici après ceux des an- « 
ciens Poètes. Mais ce riefipas encore af- 
fe^y ajoûte-t’il , s’il pl ai fi à Dieu de me 
donner encore un peu de vie & défunte , U 
faudra ejfayer d'achever le refie des Oeu- 
vres de Virgile , &c. 

Je ne fçay pas fi Monfieur de Marel- 
les s’eft acquitté de fa parole , mais je 
fçay bien que fix ans après , en 1677. il 
donna un nouveau Pocme François, 
qui eft une Traduftion en V trs de CAfe- 
calypfe. 

ï V. ion avis au Lcfteur fur la Tradu&ion de 



Digitized by Google 



Modernes. 


79 



M. D XI V. 

LE SIEUR DU PELLETIER 

( Pierre } Avocat à Paris. 

D U Pelletier eft le nom d une Oyc 
criarde qui s’eft gliffée parmi les 
Cignes de la Seine. Je n’en aurois point 
parlé fans cela, non plus que des autres 
Oyfons de fa bande, qui ont fait tant 
de bruit dans les fofilz du Parnaflè 
François , depuis le Miniftere du Car- 
dinal de Richelieu. Ceux qui feront cu- 
rieux de connoiftre ceux que j’ay crû de- 
voir palier , n’auront qu’a confuiter les 
Vil. 5c IX. Satyres de Monfieur Def- 
préaux avec fon Art Poétique , 5c le 
cinquième chant du Lutrin; les Livres 
de Monfieur Sorel , de Monfieur Gue- 
ret , de Monfieur Furetiere , & les ca- 
talogues des Libraires du Palais. 

Quant à du Pelletier qui avoit fait 
quatre Centuries de Sonnets , Monfieur 
Delpreaux a pris plaifir de le citer par 
tout comme l’exemple des mauvais 
Poëtes : dans le Difcours au Roy, dans 

D iiij 
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les Satyres, I, II, III, VII, IX. Mail 
lors qu’il nous l’a reprefenté en un en- 
droit comme un Poëte Parafîte & croté , 
ïl fe peut fairejqu’il ait voulu ufer de la 
liberté que les Poctes penfent avoir de 
changer les cara&cres des perfonnes fé- 
lon leur caprice , & de donner un air 
hiftorique aux fables qu’ils inventent. 
Cela fuppofe neanmoins qu’on n’ait 
point fait une autre fable , lors qu’on a 
fait dire à du Pelletier dans la Guerrç 
des Auteurs, 

On me traite de Parafîte ] 

Moy qui plus reclus quun Hermltt 
Nemangtay jamais che\autrny. 
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‘ LE P.. LE MOINE. 

LcMoine 

{ Pierre ) Jefuite , de Chaumont 
. en Baffigny^ ne l’an 1602, en- 
tré dans la Société à Nancy, 

Je quatrième d’Qûobre de l’an 
i6ip,mortà Paris le 21. d’Aouft 
Poëtc François. 

L A Société des Jefuite s Ce trouvant 
engagée par ion inftitut à former la 
jeunefle dans les Belles Lettres 8c les 
connoiftances Divines 8c Humaines , ÔC 
Ce voyant deftinée pour l’inftruéWon de 
toutes les Nations , avoit crû long- 
temps ne devoir employer pour la com- 
pofition des Livres quune langue qui 
puft eftre commune k toutes les Nations, 

& qui n’eft autre que celle de i’Eglifc 
Catholique. Ce n’eft pas que quelques- 
uns de Les Ecrivains n’ayent mis de 
temps err temps en langue vulgaire des 
Livres pour T utilité des Peuples. Mais 
comme ceux qui en ont ufé de la forte 

Q v 
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i «Moine en noftre langue fongeoient plutoft à fè 
faire entendre quà fe faire admirer, il» 
refèrvoicnt leurs foins &: leurs talens 
pour autre chofe que la pureté du ftile 
& les orncmens du Difcours. De forte 
que fi elle a produit quelques Cbryfojto- 
mes François au commencement du fie* 

» icheo- c ^ e > on P eut due que c’eftoient des Chry- 
me a efic foftoracs parmy des Nervezes. 
lcMChry a e fté P ar confequent encore plus 

feftome éloignée de cultiver la PoëfieFrançoile, 
f»n$<iis comme eftant beaucoup moins necefi- 
faire à fes fins. Ainfi on ne s’étonnera 
pas de nous entendre dire que le P. Ic 
Moine eft lepremicr de tous les Poë'tes 
François de la Société qui ayent acquis 
quelque réputation dans ce genre d’é- 
crire. 

Nous avons de Iuy divers Ouvrages 
en veiS Le Triomphe de Louis XII J. , la 
France guerie dans le reftabliflèment de 
la lanté du Roy , les Hymnes de laftge/Z 
fe & de X simour Divin ; les Peintures 
morales en partie ; Des Epitres Héroï- 
ques & Morales j un volume ou Recueil . ! 
de V trs Theologiejues , Héroïques & Mo- 
raux v Diverfes Pièces détachées , com- 
me le Portrait du Roy , l’E loge du Prince 
de Condé , &c. Mais le plus confidera* 
ble de tous les Pocmes eft le faint Louis 
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où la fainte CowoHe reconqutfe fur les In- LcMame 

• fidcllcS^»,-»^ ^ . y.; .. •*» 

[ O Ç’eft au fujet de ce dernier Poëme que 
Monficur Coftar écrit au P. Briet en ces 
termes. « Le grand ôc le bel Efprit qne 
voftre Pere Le Moyne ? Quelle fecon- «• 
dite d’invention 1 Quelle abondance « 
de penfées j Quel choix de paroles î *• 

Mais plûtoft quelle fougue, quelle fu- « 
reur,quel enthoufialme !Que de pom- « 
pe , que de majefté , que de hardiedè , ** 
que de grandeur égale ôc confiante 1 « 

Il a trouvé le fecret de faire une pie- « 
ce reguliere de l’Hiftoire d’un Héros , 
dont le malheur ne fut pas moindre <* 
que la vertu , & qui par cette raifon ne « 
pou voit apparemment lêrvir de matie-** 
re à un . Poëme Epique. En cela il a •* 
eu l’ambition d’imiter ces Riches ma- « 


■ • ‘.T* 


gnifiques , qui forçant la nature des 
lieux , affe&ent de faire en des litua- « 
rions defagrcables & incommodes, des « 
maifons deiicieulès, & d’y élever des « 
ballimens fuperbes , où la lymmetrie « 
ell exactement oblèrvée. « 

D’ailleurs il a eu l’adrelïè &l’inven-« 
tion d’agrandir un petit fujet, en le 5* 
rcmplillànt d’Epifodes ingénieux , a- «« 
greablement attachez à la principale « 
AClion par les liens naturels du Ne- « 

A • ’** •* 

D vj 
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fcMoine „ cellàire & du Vray-femblable.Mais i& 
« ne s’y cntr* étouffent point à force d’être 
» preflèz , & ils ne 1 an guident point a 
« force d’eftre étendus. 

»>Touty eftfuffifamment depIoyé,con- 
tinuë cet Auteur } tout y eft achevé , 
^•tout y eft ardent, tout y brille. On 
9* n’y voit point de harangues qui ne 
t» foient vives & animées , ni de eom- 
m paradons qui ne foient nobles , qui ne 
9» foient juftes,q.uine foient de verita- 
»bles Peintures parlantes. Mais fur 
» tout , fon imitation eft li heureulè,que 
*» tout ce qu’il emprunte augmente de 
» prix & devient beaucoup meilleur 
» entre lès mains, 

»> L’Auteur invente encore fans eompa- 
’*> railbn plus heureufement qu’il n’imite, 
»&c il va bien plus loin quand il fè lailïè 
« emporter à fon Genie , que quand if 
m s’aftujettit à luivre celuy d’un autre- 

»(i). 

Le melrne Critique écrivant à Mon- 
teur l’Abbé Quillet, s’eft mis un peu 
plus en liberté , pour luy dire ( i ) que 
le Pocme du P. le Moyne eft plein d’ex^ 
prejfions ha^rdeufes , & approchantes dg 
f audace & de la témérité. Il luv marque - 
que quelque deflèin qu'il euft fait de ne - 
fe point déclarer fur cet Ouvrage avauç 
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^ùe ,d’avoir fceu le fenciment de Met- le 
fieurs de rAcademie,il ne pouvoit pour- 
tant s’empêcher de luy témoigner l’é- 
motion 8c le tranfport où il en eftoir.. 
Mais qu’au refte il trouvoit dans ce Poo- 
me une grandeur , une fublimité, une 
force par rout égale , 8c une di&ion 
noble 8c magnifique s'il en fur jamais. 

M. Coftar avoir déjà mis le Voftre 
tre s-humble a fa Lettre , Iorfquc le fGru- 
pule le £ail it d’avoir expliqué fa penfée 
avec un peu trop de naïveté. C’eft pour- 
quoy voulant lé mettre à couvert de 
toutes les glofes , & de toutes les interpre- 
tâtions malicieufes de la chicane , ( ce font 
fes termes) il ajoute que quand il a dit >. 
que le Pere le Moyne a des expreffions- 
entreprenantes & ha'Zardcufes } il n’a pré- 
tendu autre ehofè que de louer fa bra- 
voure & fa réflation* 

Enfin M. Coftar afllire dans une au- 
tre lettre au mefine Anbé ( 5 ) , qu’il a lût 
ce Pocme trois fois de fuire avec un 
gouft merveilleux , 8c qu’il n’a pû s’em- 
pêcher de publier que tout luy en a plu*, 
fœconoinie du deftein, la variété des 
évenemens , la noblefie des penfées , 8c 
la magnificence delà didtion. 

Nous pourrions finir ici le jugement 
qu’on peut faire du Pcëme de S* Louis, 
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IfeMojme fi I’ambiguité de quelques-unes cfe# 
penfées de Moniteur Coftar ne nous, 
obligeoit d’en chercher ailleurs des é- 
elairciflemens. 

II a voulu dire fans doute que le Pi le 
Moync eftoit un vray Poëte , qu’il eftoit 
né tel , & qu’il avoir trouvé peu de Tes 
égaux fur le fommet du Parnafte Fran-- 
çois , lorfqu’il y fut enlevé par ion Ge-- 
nie. C’eft ce que le P. Sotwel nous a 
marqué en termes plus clairs & plu» 
/impies ( 4 ). 

M. Coftar a voulu peut-eftre doftner 
un fens double à fa penfée , lorlqu’il a 
parlé de la bravoure & de la refolution 
du P. le Moyne i.mais M. Chapelain 
n’y a point entendu d’autre fineflè que 
de prendre routes les merveilleuiês qua~ 
lirez de ce Poëte , pour une /impie futr- 
diejfe & une fimple vivacité ( 5 ). 

M. Coftar a voulu apparemment nous 
faire entendre que le P. le Moyne eft un 
Poëte outré & excdïif en toutes chofes* 
lorfqu’il prétend qu’il eft plein des cho- 
ies approchantes de l'audace & de la té- 
mérité : mais le Pere Rapin nous a dit 
‘ prefque la meftne chofe avec plus de 
modération & de retenue, loriqu’il a 
écrit, » qu’à la vérité nous n’avons au- 
» cun Ouvrage en noftre Langue , où il 
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y ait tant de Poëfîe que dans le Poe- « le Moi*$ 
ine de S. Louis : mais que l’Auteur « 
n'efl pas afiez. retenu , qui/ fe laijfe al - « 

1er à fon efprit ; & que fon imagination « 
le mène toujours trop loin ( 6 ). « 

Quand M.Coftar parle des Epifodc* 
ingénieux agréablement attachez à l’a- 
ition principale > & quand il rapporre 
les émotions & les tranfports ou il s’eft 
yû par la le&ure de l’Ouvrage , il n’a 
peut-eftre ofé aller plus loin par le re£ 
pe&qui eftoit dû à la fainteté de la PrcM 
feffion de l’Auteur : mais M. Rofteau 
s’eft expliqué un peu plus ouvertement, 
Iorlqu’il dit que le Pere le Moync n’a 
point exclu de fon deflèin les Epifodes 
qui ont quelque fujet de galanterie ; 
qu’il a Fait voir par fon exemple qu’un' 
Religieux peut fans tomber entièrement 
dans l’irrégularité, compolèr un Poëme 
Héroïque accompagné de tous fes agré- 
mens (y). 

Mais je n’ay point encore remarqué 
la conformité de l’opinion d»M. Coftar 
fur l’égalité & l’uniformité qu’il Icmble 
attribuer au P. le Moyne avec celle de 
quelques Critiques modernes , aufquels 
cette égaliténe s’eft point encore rendu 
lèn/ible. Ils conviennent volontiers que 
ce Pere eft plein de boutades comme un 



J« Meyne autfG du Barras y 8c qu’il a de frequentes 
faillies j mais quelles ne peuvent-eftre 
boutades ou faillies qu’il n’y ait du haut, 
8c du moins haut dans leurs nioiivc- 
mens , 8c quelquefois du bas dans leurs 
rechutes (8), 

D’autres au contraire y ont' trouvé 
une égalité . trop enticre & trop ferme, 
lorfqu’ds fe font plaints que le Pere par- 
le toujours d’un ton Martial , qu’il a 
toujours l’air Cavalier ; 8c que la fumée 
qui a coutume d’envelopper le beau feu 
dont il brûle par tout , eft prefque toû- 
jours aufli épaifle en un endroit qu’eu- 
un autre fans s’éclaircir 

Les autres Poefies du Pere le Moyne’ 
n’ont point eu le mefme éclat , quoi- 
qu’on y trouve par tout le genie de leur 
Auteur, cette vivacité, cette hardieflè, 
8c cette beauté d’imagination qui ne 
. l’a jamais abandonné. Ce n’eft pas qu’iï 
n’ait efté foupçonné en quelques en- 
droits d’avoir voulu donner des cou- 
leurs un peu trop fortes à des beautés 
periflables. Et le Sieur de Montalte a 
prétendu en donner un exemple , en 
produifant une Ode du feptiéme livre 
des Peintures Morales dé ce Pere , ou 
faifant l’Eloge de la Pudeur , il mon- 
tre que toutes les belles chofes font reu- 
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gts f eu JUjettes a rougir ( 9 ). 

’ ' 

x Coftar Lettre 18$. au rom. 1. de fcs Lettre* 
pag, 7? 5. & foiv. jufqu ’à la 747. 
a Le mefme Lettre }o6. pag. 801. 8oj. du mef- 
me tome. 

3 Coftar au mefme tome Lettre jti. pag. 837. 

4 Nathanaël Sotvvcl in Biblioth. Socictat. JeC 
f Jean Chapelain dan* la Préface de fon Poëme 

de la Pucclie , &c. 

6 Ken. Rapin Reflexions generales ou première 
partie fur l’Art Poétique pag. 85. de la prem. 
edit. in n. 

7 Rofteau Sentim. fur quelques Ouvrages d’Ao- 
teurs qu’il a lus pag. 67. MS. &c. 

8 L’Abbé de Saint Leu Cl. de Viltancs dans fcs . 

Mémoires , Sec. m 

7 Louis de Montalte Lettre xi. duxviu» Aouft 
U S 6. pag. 133. 134. 
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M. D X VI- 

MONSIEUR GAUMIN, 

( Gilbert ) Maiftre des Requeftes, 
puis Confeiller d’Eftat , natif 
de Moulins en Bourbonnois* 
mort depuis prés de 10 ans y 
âgé de plus de 80 ans. Poëce 
Latin. 

O N dit qu’il y a peu de connoi [fian- 
ces dans lelquelles M. Gaumin 
n’ait excellé. Nous avons vû ailleurs 
du’il eftoit un des premiers Critiques 
dir fiscic \ oc nous fcmirits obligez de 
reconnoître ici qu’il eftoit encore un 
excellent Poëte Latin , quoiqu’il ait 
donné à Tes vers Un tour fort diffèrent 
de celuy de Virgile. 

Il avoit le genie élevé , grand, & va- 
fte, il eftoit plein de feu & de vigueur, 
& il avoit mefme une vivacité qui a 
fubfifté allez long-temps avec fes che- 
veux blancs. L’Invention qui paroît 
dans fa Poë/îc, eft de la produ&ioa 
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«? un fort beau genie 8c d une imagina- 
tion fort fécondé. Ses expreffions font 
nobles, la cadence de fes vers eftfort 
nombreufé , 8c la di&ion en eft allez: 
pure ( i ). 

Il a fait diverfes pièces de Poëfie ea ! 
differentes elpeces , mais particulière- 
ment des Epigrammes , des Odes , des 
Hymnes , 8c une Tragédie appellée Iphi- 
genie , qu’il a formée fur le caraébere: 
i ’Æfchyle ( i ),. 

Tous ccs Ouvrages ont convaincu le - 
Public que Gamnin eftoit grand 
Pocte , & il y en a quelques-ùns mefma 
qui nous font voir qu’il eftoit fort atta- 
ché au Cardinal Mazarin, 8c zélé Cen- 
feur du Parlement , contre lequel il a- 
fait des Epigrammcs de feu & de fanr; 
8c Ton en pélït voir 4 eux tout- a- fait 
fanglantes dans lqs Lettres de Monlieut 
Patin (3 ). 

i Pctr. Statil. Micr. in obfervat. & G. M. Ko- 
nig. in Bibl. 

a Paul. Colomcf. in Gallia Oriental, pag. ijo. 
& fcqq. & in additionib. pag. 

Item ex eo Jacob. Humius Epilï. præfat, 1 
ad Gaulminum , ad calcem Poëmat. edir, Pa- 
rif. 1659. 

Johan. Croïus in fpecimin. Obfcrvaï. ad 
qu«Jam SS. PP.locapag. if. 
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3 Guy Patin Lettre 74. du zy. Oftobre de l’an 
i6y8. pag. 141. & Lettre 39. du 5. Mars cU 
l’an i6yz. pag. 134. où il rapporte l’Epigram- 
mc que fit Gaumin contre le Parlement fur la 1 
vente de la Bibliothèque Mazarine. 


M. DXVIL 

MONSIEUR G OD EAU, 

( Antoine ) natif de Dreux , Evef- 
que de Vence &: de GrafTe, 
puis de Vence feulement? de 
l’Academ. Franç. Poète Frai*, 
çois, mort vers l’an 167*. 

O N doit conter parmi les plus gran- 
des raretez du fîecle (avantage 
qu’a eu M. Godeati de faire beaucoup 
d’honneur au Parnaflè François , fans 
faire en mefme-temps le moindre dés- 
honneur à l’Eglilê de Jésus-Christ, 
Et l’on peut , fans commettre d’in/ufti- 
Ce à l’égard de du Perron, de Bertaud , 
Sc de quelques autres Poètes mitrez , le 
proposer comme le premier des Prélats 
de l’Eglife Gallicane , qui a tâché de 
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reftituer à Dieu pleinement , fans refer- Gode«i 
ve, 8c fans mélange la Poëiie Françoife 
qui avoit eu prcfque le mefme fort que 
la Grecque & la Latine > & qui avoit 
elté confacrée aux Idoles du fîecle & 
aux Démons du Parnafië par la plulpart 
de nos Poe tes profanes. 

M. Godeau eftoit tres-perfuadé ( ÔC 
il nous Ta marqué en plus d’un endroit 
de lès Ouvrages) que la Poëïie n’elt pas 
un fimple jeu d’efprit , qui ne doive 
dire employé que dans les Fables & les 
divertiflèmens des hommes. Il s’eft 
trouvé confirmé dans cette penfée par 
des exemples tirez de la conduite de 
plufieurs grands Prélats del’Eglife Grec- 
que & Latine , Grégoire de Nazianze 
Arch. de Conftantinople, Synefius de 
Ptolemaïde, Damafe de Rome, Ambroi- 
fe de Milan , Paulin de Noie, Alcime 
Avite de Vienne, qui fe Tentant animez 
de l’Elprit de Dieu, ont crû pouvoir 
lans le fbcours d’Apollon faire utile- 
ment des vers qui fulïènt Saints , pour 
expliquer les chofes qui font faintes , à 
limitation des Auteurs fierez qui ont 
compofé les P (baumes , les Cantiques , 
les Hymnes , 8c qui ont énoncé en vers 
les Oracles du faint Efprit. 

Il a jugé fagçment que la véritable , 
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«•Jean. Poëfie cft un Art tout divin , & le plus 
élevé de tous les genres d’écrire. Et 
voyant que les Poëtes n’ont rien trouvé 
dans la Nature qui rcpondift a la no- 
blefle & à la majefté de leur ftile , quoi- 
que pour cet effet ils fbient montez dans 
le Ciel j qu’ils fc fbient fait un nou- 
veau Monde & de nouveaux Dieux ; 
•qu’ils ayent inventé des chofès toutes 
extraordinaires & prodigieufès pour 
eftre proportionnées à la magnificence 
de leurs paroles , & à l’élévation de leurs 
expreffions hardies .& figurées; il a crû 
avec raifon que ce n’eft que dans la vé- 
ritable Religion que la Poëfie peut trou- 
ver véritablement ce qu’elle a recherché 
en vain dans le Paganifme. 

En effet depuis qu’il a fiait prendre 
ce parti à fa Mufe , elle luy a fiait dé- 
couvrir dans la Religion Chrétienne un 
concours d’évenemens plus admirables 
fans comparaifon que toutes les fiétions 
imaginaires : elle luy a fiait trouver dans 
la vérité un nouveau Monde , de nou- 
veaux hommes, le Ciel joint à la terre 9 
les chofès divines meflées avec les hu- 
maines , un Dieu devenu homme , des 
hommes devenus Dieux , & enfin une 
infinité de merveilles fi extraordinaires 
& fi incroyables , qu’il n’y a eu que Dieu 
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fcul qui ait pû les perfiiader aux hom- Codait, 
mes. 

U n’eft pas aifé de Ipecifier tous les 
Ouvrages que M. Godeau a fait en vers 
François., & Ton dit melme que tous 
n’ont point encore efté imprimez. En- 
tre ceux qui ont vû le jour, on remar- 
que la Paraphrafe de tous les Pfeaumes, 
le Poème de F AJfomption 9 le Poème de S . 

Paul en cinq livres , ilnftitutiondu Prin- 
ce Chrejlim, un volume A' Oeuvres Clore- 
fiiemes de diverlës elpeces, le Poème 
de Sainte Magdelaine , celuy de la Vier- 
ge d Antioche y celuy de Saint Euftachei 
celuydela Sorbonne y celuy de la gran- 
de Chartreufe , un Recücil à' Hymnes 
qui font des pièces de Poëde allez lon- 
gues , chacune de quatre ou cinq cens 
vers un Reriieil à' Odes facrées , un 
Pôëmc contre la mauvaife Morale du 
temps y un Reciieil d’E clogues facrées , un 
Reciieil de Sonnets fur la Vie y fur la Mort 
& furies Myfleres de nojlre Seigneur Je- 
fus-Chrift divifé en deux parties , un au- 
tre Recueil de Sonnets fur le S. Sacre- 
ment y & un autre fur divers fujets de Re- 
ligion -, un Reciieil d’E pitres Morales » 
quelques pièces détachées comme celle 
de fon 'Eloignement de Paris , celles qu’il 
addrelfeà/cfl Defert,ï fa BibliothcqueydCC. 
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'Godeau, Tous ces Ouvrages de M. Godeau 
reftèmblent fi fort a de la Poëfie, que 
je me crois fort excufable de m’y eftre 
laide tromper comme les autres j & 
quoique je me fouvienne de les avoir Iûs 
la plufpart plus d’une & deux fois dans 
la mefine penfée , je crois qu’une qua- 
trième fois ne m’auroit pas encore déf- 
aille les yeux , fans le fecours imprévu 
d’un Critique d’importance appelle 
Candidus Hefychius, qui eft un nom 
d’autant plus rare qu’il eft peu ufité dans 
îa Nation Critique. 

Ce candide de pacifique Cenfeur a 
mis en queftion defçavoirfi M. Godeau 
eft un Pocte ou non ? de il en a publié 
une DilTertation Latine fous le titre 
Godellut Htrum Poe ta. ? 

Il dit ( i ) qu’outre M. Godeau qui 
croyoit eftre Poëte , il y a encore deux 
fortes de perfonnes qui font dans la 
mefme penfée que luy; les premiers font 
les Sçavans qui ne liient point les livres 
François, les féconds font les Ignorans 
qui n’entendent rien aux vers ni à l’Art 
Poétique ; de que les uns & les autres 
aiment mieux luy accorder cette qualité 
que d’avoir un procès. 

Mais il veut que les uns & les autres 
fçaehent de fa part que M. Godeau , 

. ' . félon 


Digitized by Google 



■v. *•£% 


Mobiles. *7 
fcîon luy , n’avoit receu de la Nature au- God:aa * 

* ; talent pour la Pocfie : qu’il n’avoit 
at de gcnie , point de veine , point 
de cette fureur qu’on appelle enthou- 
fiafme 5 mais qu’il n’avoit pour partage 
que les deux vices qui y font contraires, 

& qui font la balïèfle, &la lecherefTe. 

1. Pour nous perfuader de fa balïèfle, 
il dit qu’on ne trouve rien de grand, de 
magnifique , de fubiime, ni rien d’éxag- 
gere dans fes penfées *, mais qu’il n’a 
rien au contraire qui ne foit rampant , 
bas, méprifable , & trivial , dont les es- 
prits les plus médiocres ne foient très- 
capables, pourvu qu’ils fçachent lame- 
lùre de nos vers. Il prétend qu’il n’a 
point de ftilc j mais il veut bien nean- 
moins luy faire grâce & avoiier qu’il a 
de la propriété dans les mots, &, parce 
qu’il n'en peut pas nier la confequence, 
reconnaître qu’il a de la netteté & de 
la clarté *, mais que loin d’avoir cette é- 
levation que demande le ftile Poétique, 
il ne peut mefme atteindre à celle qu’on 
employé dans la lîmple proie des Ora- 
teurs ; & qu’il doit palfer pour u;n ufur- 
pateur temeraire du langage ies Dieux , 
luy qui ne Ravoir pas feulement parler 
comme les Hommes. 

x. Il prétend que fa fecherefle ou f* 
Tor». y. ' E 
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fterilité eft encore beaucoup plus gran- 
de que fa balfeflè, 5c que l'habitude qu’il 
a prifc de repeter toujours les mcfmes 
chofes, fait afièz voir qu’il manquoit 
d’invention & d'imagination. De forte 

3 u’il eftoit devenu.felon luy,ennuieux & 
égoûtant à fon LeCteur, en faifant re- 
venir fou-vent les mefînes penfées,ôe fou- 
vent auffi les mefmes termes & les mef- 
mes expreilions dans la plûpart de fes 
pieces 3 de quelque genre quelles fuflèntj 
de pour joindre l’infulte â la cenfure , il 
l’appelle le Poète au Soleil > & le Poète 
mhx Rofes , à caufe qu il employé le terme 
de Soleil & de Rofes en une infinité de 
rencontres , par la difette où il fe trouve 
à l’égard des Synonymes. 

Comme ces deux défauts eftoient nez 
avec luy , au fentiment de noftre Cen- 
feur , il fallut vaincre fa propre nature 
pour s’en défaire, M. Go deau, dit-il , 
tâcha effectivement de fe défaire de l’un 
8c de l’autre j mais i! s’y prit fort mal 8c 
parce que , pour parler toujours comme 
luy , ce Prélat manquoit de lumière & 
de conduite, il prit la chofe de travers. 
Après avoir paru, bas, fec, 8c plat, dans 
{es vers Epiques , on l’a vû élevé , enflé, 
& prefque tout tragique dans fes Eclo~ 
gués j 8c fes autres pièces qui ne deman- 
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«t/iétit que de la /implicite , pour avoir Godeai, i 
•afïèâé de p aroître abondant mal- à-pro- 
pos, il eft tombé dans des fuperfluitez 
qui font encore plus infupportables que 
la ièchereftè qu’il a fait paroître ailleurs, 
f Mais quoique M. Godeau, félon luy, 
a’aitcfté Poëte ni par Nature ni par Art, 
il veut pourtant bien luy donner cette 
«qualité pour un moment au fujet du 
Poëme de \'j4JJomftion } afin d’avoir plus 
<(e lieu de le cenlurer à /on aife fur les 
Jtegles de l’Art Poétique , aufquelles il 
auroit eu tort d’ailleurs de vouloir alïu- « 

■ jettir un homme qu’il n’euft pas voulu 
reconnoîrre pour un Pocte. Il l’accu/è 
d’avoir efté le Singe ou l'imitateur de 
Vida dans cet Ouvrage, mais de l’avoir 
efté de bien en mal , 8c d’avoir fait une 
tres-méchante copie fur un Original a£ 
fez bon. Il blâme particulièrement ce 

f rand difcours qu’il y fait tenir à Saint 
can fans interruption 5 il l’accu/è de 
faire des Prédications par tout plûtoft 
que de courtes Exhortations , & de dé- 
biter au Public une Oraifon funebre au 
lieu d’un Poëme : &c il ofe bien foôtenir 
que cet Ouvrage eft plein de chofe* 
contraires aux réglés de la Bien-féancc # 

& de ce qu’on appelle le Vray-femblable 
dans la Poefie ( x). 

Ei i 





GoJeau. 


ïàô P O E T H S 

'Il prétend que les Hymnes n’ont rî«iï 
de plus recommandable, que ni ce Poè- 
me de l’AlTomption, ni Tes Eclogues , ni 
enfin le relie de Tes Poè’fies, dans lefquel- 
Ies il fe plaint de n’avoir trouvé que du 
babil, des inutilitez, des contradictions, 
des négligences, 8c une ignorance uni- 
verfelle de tout ce qu’un Poète doit 
fçavoir ( 3 ). 

Ceux qui connoiflent un peu le cara- 
ctère des mauvais Critiques , ont pû é- 
couter fans impatience 8c fans émotion 
toutes les duretez que nous venons de 
rapporter , fur tout s’ils ont fiippofé que 
Ja Diflertation de Candidus Helychius 
cft une antiphrafe perpétuelle, aulfi bien 
que le nom de Ton Auteur. Mais y a-t-il 
dans le Monde quelqu’un de ceux qui 
ont quelque fentiment d’équité ou feu- 
lement d’humanité, fût-il aulfi muet que 
le fils de Crœfus , qui puillè fe taire , 
lorfqu’il voit M. Godeau attaqué juf- 
ques dans la pureté de lès moeurs par le 
prétendu Candide , qui a eu la hardi elle 
de vouloir nous le faire palier pour un 
Poète lafeif , 8c de le comparer à Bezc 
pour l’infamie des vers, & qui a opiné 
dans fon Sénat qu’il falloir bannir le 
Prélat au Pont Euxin, & l’enfouir à To- 
mes dans le tombeau d’Ovide ( 4 ). Si 
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M. Godeau doit aller aux extremitez de Godeau 
la petite Scythie , je ferois curieux de 
fçavoir où Meilleurs nos Critiques pour- 
ront releguer la plus grande partie des 
Poëtes de noftre ficelé , & s’ils pourront 
trouver au delà de la grande Schythic 
quelqu’Ille allez deferte dans la mer gla- 
ciale pour les y tranfporter avec leur 
Parnafiè. 

Mais il ell temps de revenir des éga- 
remens où nous a jettez la Critique 
d’Helÿchius, & de luy oppolèr le juge- 
ment du Public qui a décidé que M. Go- 
deau ell un véritable Poëte ; & qui plus 
ell, un Poctc tres-Chrcllien, c’eft-à-dire 
rres-religieux, tres-challe, & tres-propre 

{ >our prononcer en une Langue divine 
es Oracles du véritable Dieu. C’ell ce 
que M. Ménagé a voulu dire ( 5 ) lors- 
qu'il nous a alluré , Qujil elloit aulfi « 
bon Evefque qu’il elloit bon Poëte , « 
qu’il avoit l’elprit aulfi humble qu’il « 
avoit l’ame élevée , & qu’enfin il elloit ** 
infeparablement grand Poëte & grand « 
Prélat». C’ell ce que M . de Balzac avoit 
dit auparavant en d’autres termes & plus 
d’une fois (<>). C’eft aulfi ce que les au- 
tres Critiques ont penfé,fans avoir trou- 
vé beaucoup d’oppofition à leur lènti- 
ment „ fi ce n’eft de la part de deux ou 

E iiy 
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«odeau. trois, perfonnes qui ont bien voulu le- 
conder la paflion d’Hefychius , ou Ce 
vanger de la Profede noftre Poëte. 

Les principales qualitez de fa Poëlïe 
(ont la fécondité, la netteté, & la facili- 
té *, elles ne Ce quittent nulle part, 6c elles 
font accompagnées par tout d’un ftile 
fleury. Il eft inutile de faire remarquer 
la beauté 6c l’exa&itude de fa Morale 
qui régné dans tous fes Ouvrages. Mais 
comme , félon les réglés que je me fuis 
preferites , je n’ay pas coûtume de rie* 
diffimuler de ce qui pourroit cftre venu à 
ma connoiilàn ce ; je déclaré qu’au lènri- 
ment des Connoiflèurs,M.Godeau n’eft 
fouvent Héroïque que par rapport à la 
matiere,&qu’il n’a pû que tres-rarement 
communiquer cette qualité â la forme 
qu’il a donnée à lès Ouvrages qui en de- 
vraient porter le nom. Il eft aufli pour 
l’ordinaire fans beaucoup d’élévation, 
& fon ftile n’eft point châtié. Et iî He- 
lychius s’eftoit contenté de nous dire, 
fans nous celer d’ailleurs lès bonnes qua- 
litez, qu’il eft fujet à des répétitions fre-^ 
quentes, quoique ce foit le vice d’Ho- 
mere , de Virgile, du Taftè 6c des plus 
grands Poëtes ; qu’il eft quelquefois en- 
flé, & négligé dans une meûne piece ; & 
qu’il a des, exprelfious un-peu trop vul- 
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gaires & trop approchantes de la proie : Godcau. 
nous n’aurions point fait difficulté de 
fouferire à fon opinion. 

Son Poème de S. Paul eft un Poeme' 
Chreftienfuivantle titre qu’il luy a don- 
né pour le rendre conforme à fa marie- 
fe: mais ce n’eft pas un Poeme Epique 
parfait comme il l’a reconnu luy-mefme. 

Et quoique S. Paul foitdes plus grands 
Héros du Ghriftianifme * il témoigne 
n’avoir jamais confideré cet Ouvrage 
comme un Poeme Héroïque, qui eft le 
dernier effort delà Poëfie. Le genre de 
la mort de S. Paul eft fort Vray-fembla- 
ble,mais iE n’a rien de ceMerveilleux qui 
accompagne le Vray-femblable 5 c’eft 
fans doute ce qui l’a porté à finir par fon 
triomphe ou fà réception au ciel plûtoft 
que par fa mort, afin de ne pas trop s’é- 
carter des réglés du Poeme Epique. Il 
ne s’eft point fervi de la Fable , quoi- 
qu’elle fournifle d’ailleurs des ornemens 
fort agréables quand elle fê trouve bien 
meflée avec la vérité , & il n’a introduit 
aucune machine de la Religion Payen- 
ne. Il n’a pas mefme crû devoir employer 
foutes les inventions que le Poeme 
Chreftien peut fouffrir félon la decifîbn 
de quelques-uns des Maiftres de l’Art j 
ai faite entrer dans le fien des Guerres 

E iiij 
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«oJeau. & des Amonrs qui font lesEpifodes les 
plus agréables , & qui donnent plus de 
lieu d étaler les richeflès de la Poëfïe 
dans les peintures des chofes , dans les 
harangues , 8c dans les mouvemens des 
pallions. On y trouve pourtant un allez 
grand nombre d’Epifodes qui font un 
peu longs, comme celuy de l’hiftoire Ju- 
daïque dans le 4. livre, celuy de l’hiftoi- 
re des Perfecutions de l’Eglife & des He- 
relîes dans le 5. & l’on y peut joindre 
cette grande Apologie qu’il a faite pour 
lu Religion Chrêtienne,qui eft plus dog- 
matique que Poétique. Sa vérification y 
paroît un peu plus forte ou plus pom- 
peufe que dans fes autres Ouvrages > s’il 
y a de l’inégalité , il la faut attribuer aux 
diverfes reprilès avec lefquelles il a com- 
pofé ion Poëme, & aux corrections qu’il 
y a faites dix ans après l’avoir fait la 
première fois ( 7 ). M. Chapelain a loiic 
la pureté , la facilité 8c la majefté de ce 
Poëme qu’il met au nombre des Epiques 

( vn )• 

La Paraphrafh des PfeAHmes pâlie 
maintenant pour la plus importante de 
lès Poëfies , quoiqu’il s’y trouve quel- 
ques tâches 8c quelques inégalitez. 
Comme la carrière eftoit longue , on ne 
doit pas s’étonner qu’il n’ait pas toi^ 
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Jours couru avec la mefinc force. Tous 
les Pfèaumes ont des fujets differens , les 
uns eftant beaucoup plus magnifiques 
que les autres. Les exprelfions en font 
auilî fort diverfes ; & comme il y en a de 
fleuries & de pompeufès , il s’en trouve 
quelquefois qui font fimples , rudes aux 
oreilles délicates , & fort éloignées de 
nos maniérés. Je ne fçay fi c’cft par ha- 
zard ou par deflein médité que la copie 
reflèmble quelquefois à l’original, & que 
l’élocution de la Paraphrafe de M. Go- 
deau n’eft pas toûjours également forte 
ou agréable ( 8 ). C’cft ce qu’on doit at- 
tribuer particulièrement à la diverfité 
des temps aufqucls il a compofé ou cor- 
rigé cet Ouvrage : & cette inégalité qui 
feroit inexcufable dans une piece courte 
& fuivie , eft beaucoup moins fenfible 
& plus fupporrablc dans une fi grande 
variété de pièces détachées. 

M. Jurieu prétend ( 9 ) qu’il a telle- 
ment enveloppé la penfée de Dieu de fes 
propres penfées , qu’on perd le fens du 
S. Efprit , ou k peu prés dans de certains 
endroits. On ne peut pas nier que cette 
reflexion n’ait quelque apparence de vé- 
rité : mais celuy qui l’a faite,devoii con- 
fiderer que ce n’eft pas une verfion des 
Pfe^umes , telle qu’auroient en deflein 

E v 
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de faire Marot & Beze. 

M. Godeau a eu foin de nous en avetil 
tir Iuy-mefme, & M. Juricu n’a rien re- 
marqué dans toute fon Obfervation qui 
foit contre les réglés de la Paraphrafe , 
dont le caraélere eft de fouffrir un mé- 
lange harmonieux des penfées du Para- 
phrafte avec celles de Ion Original. 

x Candid. Hefych. ad Paul. Roman. Diffèrtar. 
feu Difquifition. Godell. utrum Poëta pag. 61. 
& fequentib. 

a In ead. Diflcrt. pag.76. 77. & fcqq.Si. 82..&C. 

3 Ibidem pag. 8 7. 88. & feqq. & cap. 3. ejufd. 

4 Hefych. in ead. Diflèrt. cap. 4.' & pag. 11.7. 

j Gill. Menag. dans Te* Obfervat. fur le 1. line 
des Poëfies de Malherbe pag. 337. 338. 

€ J. L. Gucz de Balzac dans plulîeurs Lettres du 
Volume à Conrart , & fut tout la Lettre 7. du 
4. livre pag. 137. de l’édition d’Hollande in 
douze. Le mefme Balzac dans fa Lettre vingt* 
troifîcme du 1. livre au nsefmc Conrart, dit que 
le Poème de la Chartreufe eft tres-beau 
& très-égal ; qu'il a de U force quoi- 
(fit elle manque d ordinaire à la facilité , 
& que cette force eft foutenué depuis lt 
commencement jufquk la fin. 

7 Ant.God. dans la Prcf. de fon Peëme de S.Paul. 
Vi x. Jean Chapelain dans la Préface de fon Poc- 
tne de la Pucelle. 

2 A. God dans la Pref. delà Paraphrafê en vers 
fur les Pfeaumes. 

y Parallèle du Calvinifme & du Paganifme,prem. 
part. Apol. pour les Refer. ch. 7-p. 17S.& fuiv. 
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M. D XVIII. 

1. MONSIEUR SAVARY, Sara^y, 

(Jacques) de Caen en Normandie. 

z. Et M. MOSANT Sieur de. 
Brieux ( acques) auffi de Caën, 
Confeiller au Parlement de 
Mets 5 tous deux Poètes Latins 
dans ces derniers temps. 

f*i AÆ' Onlîeur Savary a fait divers 
•JLVXOuvrages enversLatins qui luy 
ont acquis de la réputation. Je n’en ay 
vû que deux, dont le premier traite de 
la Chaflè du lièvre fous le titre de Al- 
bum Diante Leporicidacn fcpt livres, im- 
prim. à Caën en 1(155. I e fécond eil un 
Poëme en trois livres fur le Manège ou- 
1 Hippodrome , qui a pour titre Album 
Hippontt feu Hippodromi le gts en 1661. 
in 4. II a fait encore 1 ’OdyJfèe en vers 
Latins ; les Triomphes de Louis XIV. dit 
le Grand y depuis fon avenement à la 
Couronne > un volume de Poe fies mêlées', 

& il a peut-eftre accompli du moins en 
partie la promellè qu’il faifoit de donner 
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icBrieux au Publicun corps entier de toutes lei 
ChaJJes qui fe font avec les dhiens cou- 
rants. 

Les Critiques conviennent qu’il y a 
beaucoup d’invention dans les Poëmes 
de la Chafle du lièvre & dans celuy du 
Manège. II a eu foin de mettre à la mar- 
ge les termes de ces Arts en noftre Lan- 
gue, pour la commodité de ceux qui ne 
pourroient les deviner fur fon Latin* 
Mais il nous a fait voir en mefine-temps 
combien il eft difficile de traiter les Arts 
en vers , & de garder la politeflè , & la 
netteté de l’expreffion avec la propriété 
des mots qui font particuliers aux Arts. 

! §. 1 . M. Mosant DEBRiEuxa pu- 

blié deux volumes ou parties de fes Poë- 
Latines , dont la fécondé parut a 
Caën en 1669. in n. Elles font de diffé- 
rentes elpeces & fur divers fujets. Son 
Poëme fur le Cocq a efté fort eftimé des 
Connoiffèurs j le refte de lès Ouvrages 
Poétiques eft d’un caraétere qui paroît 
approcher davantage du genre médio- 
cre que de l’excellent. Il en faut pour- 
tant excepter quelques Epigrammes qui: 
font fort belles , & qui méritent d’eftre 
diftinguées & feparées de la maflè des 
autres. 
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M. D X I X. 

DOM PEDRO CALDERON 

De la Barca, Chevalier de Saint 
Jacques, Chapelain de l’Eglife 
Metropolit. de Tolede. Poëce 
Erpagnol. 

D E tous les Comédiens de la Cour 
de Philippe IV. Dom Nie* Anto- 
nio nous aflure qu’il n’y en avoit point 
qui euft hérité fi pleinement du genie 
deLopé de Vega, que Calderon de la 
Barca qui Ta égalé pour la gloire du 
Théâtre , & qui l’a palFé en oelicateflè 
au jugement de ceux de Ton temps. Il 
avoit un calent particulier pour bien 
noiier une intrigue & pour la dénoiier 
encore plus heureufement. Et comme il 
s’eftoit étudié particulièrement à c on- 
noître le génie de fon fiecle , il Içavoic 
parfaitement l’art de toucher & de re- 
muer les Efprits & les cœurs,& il s’eftoit 
rendu agréable au Roy plus que tous les 
autres Poëtes de Théâtre. 

Il a fait un allez grand nombre de 
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Comédies qu’on a recueillies en plu- 
fieurs volumes , dont le troifiéme parut 
l’an 1664. à Madrid in 4. 


M. D X X. 


M. DE MOLIERE 

( Jean Baptijle Pocqtielin ) Pàrifîen,, 
more en Comédien, vers l’an 
1 67 3. Poëte François. 

M Onfieur de Moliere eft un des* 
plus dangereux - ennemis que lè 
Siecle ouïe Monde ait fufeité à l’Eglifè 
de Jésus-Christ : & il eft d’autant plus 
redoutable qu’il fait encore après la 
mort le mefme ravage dans le cœur de: 
fès Le&eurs , qu’il en avoir fait de fon 
vivant dans ceiuy de fes Spe&atcurs.- 
Mais pour ne rien entreprendre fur les 
devoirs de nos Pafteurs &des Prédica- 
teurs de l’Evangile , j’abandonne le Co- 
médien pour ne parler ici que du Pocte 
Comique , & pour rapporter de la ma- 
niéré la plus fuccinte & la plus feche 
qu’il me lera poffible » quelques-uns de$ 
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jvigemens que nos Critiques Séculiers Molierés 
Réguliers en ont porté. 

Monfieur de Moliere a donc fait un* 
grand nombre de Comédies , tant en' 
vers qu’en Profe que l’on a partagées en; 
fêpt volumes , dont le premier en com- 
prend 4. fcavoir, les Precieufes Ridicule s > 
le C. imaginaire j ou Sgararelle , Etour- 
di ou les Contretemps , & le Dépit amou- 
reux. Le fécond en comprend 4. fça- 
xoir les Fâcheux ; l * Ecole des Maris ; la 
Critique de Y Ecole des Femmes ; la Prin~ 
cejfe d’Elide , ou les plains de l'IJle en- 
chantée. Le troifiéme aufli 4. Le Sicilien 
ou Y Amour Peintres l’ Amphitrion , le Ma- 
riage forcé , l'Avare. Le quatrième 4. 

George D andin, le Tartuffe ou Ylmpo- 
fteur : le Médecin malgré luy : Y Amour 
Médecin . Le cinquième 3. Le fieur de 
Pourceaugnac : le Mifanthrope : le Bour- 
geois Gentilhomme , qui eft une Comédie 
Balet. Le fixieme 3. Pfyché , Tragédie 
Balet , les Femmes [pavantes ; les Fourbe- 
ries de Scapin. Le fepdéme n’en con- 
tient que deux , fçavoir le Malade ima- 
ginaire : & Y Ombre de Moliere. On a- 
joûte une autre Comedie qui porte le ti- 
tre du F eft in de Pierre ; mais elle ne pa- 
roiftplus au monde , du moins n’a-t’eHe 
pas ellé mife dans le Recueil des autres : 
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de forte qu’elle doit palier pour une mt£ 
ce fupprimée , dont la, mémoire ne fub- 
fifte plus que parles Obfervations qu’on 
a faite contre cette Piece & celle du 
T artuffe. 

Il faut convenir que perfonne n’a re- 
ceu de la Nature plus de talens que 
Monsieur deMolicrepour pouvoir jouer 
tout le genre Humain , pour trouver le 
ridicule des chofes les plus ferieufes , & 
pour l’expofer avec fineflè & naïveté aux 
yeux du Public. C’eft en quoy confifte 
l’avantage qu’on luy donne fur tous les 
Comiques modernes , fur ceux de l’an- 
cienne Rome j & fur ceux mefme de la 
Grece:de forte que, s’il fe fiift cotenté de 
fuivre les intentions de Moniteur le Car- 
dinal de Richelieu, qui avoir delîeinde 
purifier la Comcdie , & de ne faire fai- 
re fur le Théâtre que des leçons de ver- 
tus Morales , comme on veut nous le 
perfuader , nous n’aurions peut-eftre 
pas tant de précautions à prendre pour 
la leéture de fes Ouvrages. 

Pour devancer les autres comme il a 
fait, il s’eft crû obligé de prendre une 
autre route qu’eux. Il s’eft appliqué par- 
ticulièrement à connoiftrc le Genie des 
Grands , & de ce qu’on appelle le beau 
monde , au lieu que les autres fe font 
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Couvent bornez à esâîTcfu peuple. Les Molterft' 
Anciens Poëtes , dit le Pere Rapin ( i ) 
n’ont que des valets pour les Plaifans de 
leur Théâtre ; & les plaifans du Théâtre 
deMoliere fondes Marquis & les Gens 
de qualité : les autres n’ont joiié dans 
la Comedie que la vie bourgeoife & 
commune j & Moliere a joiié tout Paris 
6c la Cour. Ce mefme Pere prétend que 
Moliere eft le feul parmi nous qui ait 
découvert ces traits de la Nature qui la 
distinguent & qui la font connoiftre. Il 
ajoute que les beautez des Portraits 
qu’il fait font fi naturelles qu’elles (ê 
font fentir aux perfonnes les plus grof- 
fieres : & que le talent qu’il avoit à plai- 
fanter s’eftoit renforcé de la moitié par 
celuy qu’il avoit de contrefaire. 

C’eft par ce moyen qu’il a fceu refor- 
mer, non pas les mœurs des Chreftiens, 
mais les defauts de la vie civile , & de ce 


qu’on appelle le Train de ce monde , 
& c’eft fans doute tout ce qu’a voulu 
loücr en Iuy le P. Bouhours , par le ju- 
gement avantageux qu’il lèmble en a- 
voir fait dans le Monument qu’il a dref- 
fé à là Mémoire , ou après l’avoir ap- 
pelle ( 2 ) par rapport à fes talcns natu- 
rels. 
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Ornement du Théâtre , incomparable 
Atteitr . 

* • 
Charmant Po'éte , illujbe 

Auteur y 

H ajoute pour nous precatïtionner 
contre (es Partifans & Tes Admirateurs, 
& pour nous /pecifier la qualité du fer- 
vice qu^l peut avoir rendu, aux Gens du 
Monde, 

C'efl Toy dont les plaifanteriet 
Ont guéri des Marquis l' e/prit ex- 
travagant. 

C'cjl toy qui partes Momeriet 
As reprimé F orgueil du Bourgeois ar- 


rogant. 



Ta Mufe en jouant V Hypocrite 
A redrejfc les faux Dévots. 

La Precieufe a tes bons mots 
A reconnu fon faux Mérité. 

L* Homme ennemi du Genre Hu- 
main, 

Le Campagnard qui tout admire 
N'ont pas lu tes Écrits en vain : 


Digitized by Google 



Moôernh; 

Tous deux s'y font in fruits en ne pen- Mollerê^ 
fiant (jh à rira 


- v 

* • 

Enfin tu reformas & la Ville & lu 
Cour. 

Mais quelle en fut la recompenfiel 
Les François rougiront un jouY • 
De leur peu de reconnoifiance. 

Il leurfalut un Comédien 
Qui mit à les polir fon art & fions 
étude. 


Mais, Moliere, a ta gloire il ne man- 
queroit rien. 

Si parmi leurs defauts que tu peignit 
fi bien , 


Tu les avois repris de leur ingrats^ 
tude. 


Voila peut-eftre tout ce qi 
raifonnablement exiger d’un 
icieux qui n’a pu refufèr 
que l’on doit a tout le monde , & qui 
n’a point crû devoir blâmer des qûalitez 
qui font véritablement eftimables , non 
/euleraenf parce qu’elles viennent de la 
Nature,, mais encore parce quelles ont 
efté cultivées & polies par le travail & 
I’induRrie particulière du Pocte,- 



l’on peut 
Critique 
la iuftice 
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Molieie; Monteur Delprcaux perfuadé de cet- 
te efpece de mérité de Moliere , du 
moins autant que le P.Bouhours, fèmbie 
n’avoir pas efté du fentiment de ce Pere 
furie peu de*recônoiflance que le Public 
a témoigné pour tous fe s ferviecs après 
fa mort. Il prétend au contraire que l’on 
n’a bien reconnu fon mérité qu’aprés 
qti’il eut joiiéle dernier rôle de fa vie,& 
que l’on a beaucoup mieux jugé du prix 
de fes pièces en fon ablènce , que lors 
qu’il eftoit prefent. C’eft ce qu’il mar- 

3 ue à Monfieur Racine , lor$ qu’il luy 
it que ( 3 ). 


Avant qu'un peu de terre obtenu par 
priere 

Pour jamais fous la tombe eu/l enfermé 
Molière. 

Mille de ces beaux traits aujourd’ huy 
Ji vante f 

Furent des fats efprits à nos yeux re - 
bute'f. 

V ignorance & r erreur À fes naiffatt- 
tes pieees 

En habit de Marquis , en robes de 
Comte/fes 

tenaient pour diffamer fon chef-d* œu- 
vre nouveau , 

Et feeduoient la te/le à l'endroit le 

plus beau. 
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Zt Commandeur voulait la S cette plus MoUtry 

* exaüe. 

Le Vicomte indigné fort oit an fécond 

L'un defenfeur zélé des Bigots mis eu 
jeu y 

Tour prix de fes bons mots , le con- 
damnoitaufeu. 

L'autre fougueux Marquis luy décla- 
rant la guerre 

y juloit vanger la Cour immolée au 
Parterre 

Mais fi-toft que d'un trait de fes fa- 
tales mains 

La Parque t euftyayé du nombre des 
Humains , 

On reconnut le prix de fa Mufe cclip - 
fée. 

Toute la Comedie avec luy terraffée 

En vain d'un conp fi rude efpera re- 
venir. 

Et fur fes brodequins ne put plus fi 
tenir . 

x- 

Jufques-lâ nous n’avons encore trou- 
vé rien de trop favorable à ceux qui 
nous vantent fi fort la Morale de Mon- 
sieur de Moliere , & qui publient haute- 
ment dans Paris , qu’il a corrigé plus de 
defauts à la Cour & d la Ville luy fetd 
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Holicic. que tous les Prédicateurs enfeinble. Il faut 
avoir une envie étrange de Ce mu«ir du 
nom des Auteurs graves , & de le don- 
ner des Garants d’importance , pour 
vouloir nous perfuader par l’autorité de 
«quelques Critiques de réputation qui 
ont eu de l’indulgence pour Molière, 
que ces vices-qu’il a corrigez fuilènt au- 
tre chofe que des maniérés extérieures 
d’agir &c de conyeiTer dans le Monde* 
II faut eflre bon jufqu’à l’excès pour s’i- 
maginer qu’il ait travaillé pour la difci- 
pline de l’Eglife , 8c la reforme de nos 
mœurs. Tous ces grands defauts à la 
correction dcfquels on veut qu’il fe foit 
appliqué, ne font pas tant des qualitez 
vicieufès ou criminelles que quelque 
faux gouft , quelque fot enteftement, 
quelques affectations ridicules, telles 
que celles qu’il a reprifes aflcz à propos 
dans les Prudes , les Precieufès , dans 
ceux qui outrent les modes,qui s’érigent 
en Marquis , qui parlent inceflàmment 
de leur noblcfïè , qui ont toûjours quel- 
que Poëfie de leur façon à montrer aux 
gens. 

Voila, dit Monfieur Bayle ( 4 ) , les 
defordres dont les Comédies de Moliè- 
re ont un peu arrefte' le cours. Car pour 
la galanterie criminelle, l’envie, la four- 
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îscrie , l'avarice , la vanité , 8c les autres 
«rimes ferablables ; il ne faut pas croire, 
lèlon l’obfervation du mefme Auteur , 
qu’elles leur ayent fait beaucoup de mal. 
Au contraire il n’y a tien de plus propre 
pour inlpirer la coquererie que ces for- 
tes de pièces , parce qu’on y tourne per- 

Î ietuellement en ridicule les foins que 
es Peres & les Meres prennent de s’op- 

J ïolèr aux engagemens amoureux de 
eurs enfans. La galanterie n’eft pas la 
feule feience qu’on apprend à l’école de 
Molière , on apprend auffi les mtximes 
les plus ordinaires du libertinage , con- 
treles véritables fentimens de la Reli- 
gion , quoi quen vueïllent dire les en- 
nemis de la Bigoterie , 8c nous pouvons 
affiner que fon Tartuffe eft une des 
moins dangereufes pour nous mener à 
F irréligion , dont les femences font ré- 
pandues d’une maniéré fi fine 8c fi ca- 
chée dans la plufpart de fes autres piè- 
ces , qu’on peut affurer qu’il eft infini- 
ment plus difficile de s’en défendre que 
de celle où. il joué pelle 8c melle Bigots 
& Dévots le mafque levé. 

Mais il faut laifler encore une fois 
a ceux que Dieu à choifis pour comba- 
tte la Comédie 8c les Comédiens le 
foin d’en faire voir les dangers ôc les 


Molière» 
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funeftcs effets , 8c renvoyer ceux qui 
voudront s’en inftruire plus à fond aux 
Traittez qu’en ont écrit , je nedis pas 
feulement Moniteur le Prince de Conty, 
Monfieur de Voyfin, Monfieur Nicole, 
&c. Mais encore le P. Dominique O- 
thonelli Jefuite Italien , Frédéric Ceru- 
tus , Franc. Marie del Monacho , 8c le 
fîeurB. A. qui a écrit en particulier con- 
tre Moliere. Ainfi il ne me refte plus 
qu’à dire un mot de fa maniéré d écri- 
re, 8c (|e reprefenter fes pièces de Théâ- 
tre. 

Moniteur Rofteau prétend qu’il eflroit 
également bon Auteur 8c bon Aéteur , 
que rien n’eftplus plaifamment imaginé 
que la plufpart de fes pièces ; qu’il ne 
s’efl pas contenté de pofTeder fîmple- 
ment l’art de la bouffonnerie, comme la 
plufpart des autres Comédiens, mais 
qu’il a fait voir, quand il luy a plû, qu’il 
eftoit affez ferieufêment fçavant ( 5 ). 
Mademoifellele Fevre trouve qu’il avoit 
beaucoup du genie & des maniérés de 
Plaute & d’Ariftophane. 

Monfieur Defpreaux , qui par une pru- 
dence toute particulière ayant com- 
mencé fon portrait defon vivant, ne 
voulut l’achever qu’aprés fa mort , re- 
levé extraordinairement cette facilité 

nier- 
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meEveilIeufe qu’il avoir pour faire des Moli,re * 
Vers , & s’adreflànt à Iuy-mefme , il luy 
dit avec une franchifè des premiers fie- 
des(7). 

firytüU* , 

— — Que fafierik veine 

Ignore en écrivant le travail & la 
peine ; 

z Qu' Apollon tient peur luy tous fes 
trefors ouverts 

Et qu'il fçait à quel coin fe marquent 

, les bons Vers • 

Que s'il§veutune Rime, elle vient 

le chercher : ■ 

JQuau bout du vers jamais on ne le voit 
broncher : 

Et fans quun long détour l'arreflre ou 
lembarajfe: 

A peine a-t il parié , qu'elle mefmt < 

s'y place » > : ' . i . • 

* » ‘ 

* *' , I 

-Le meime Auteur voyant Moîiere au 
tombeau dépoüillé de tous les ornement 
extérieurs dont l’éclat avoir ébloui les 
meilleurs yeux , durant qu’il paroiflbit 
luy-melme fur fon Théâtre, remarqua 
plus facilement ce qui avoit tant impo- 
lie au Monde , c’eft à dire, ce cara&ere 
aifé & naturel , mais un peu trop po- 
pulaire , trop bas , trop plaifant & trop 
Tom.V. F 
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kioiiet«. bouffon. Ce Comédien , dit-il > ( 8 ). 

Peut-efirc de feu art eut remporté la 
prix , * 

5» moins ami du Peuple en fes doctes 

Peintures 

U n'eut point fait fouvtnt grimacer fet 
figures ; 

Quitté pour le bouffon V agréable & A| 
fitt 

Et fans honte dTerenct aMéTaba- 
rin. 

J) ans ce f oc ridicule ou Çcopin s'enve- 
- lope 

Je ne reconnais plus l'Auteur du Mi- 
fanthrope. ’ 


Monfieur Pradon qui s’eft imaginé que 
pgc cette legere cenfure on avoir voulu 
profiter de la mort du lion pour luy tirer 
fes poils , prétend ( 9 ) que Moliert n’eft 
pas fi défiguré dans le Scapin qu’on ne 
fy puiflè reconnoiftre. Il dit qu’il n’a 
pas prétendu faire dans Scapin une Sa- 
tire fine comme dans le Mfanthrope.Scz- 
pin, félon luy , eft une plaifanterie, qui 
. ne laiflè pas d’avoir fbn fêl & fes agre- 
mens , comme le Mariage forcé , ou les 
Médecins. A dire le vray> ces pieces font 
foi t inferieures au Mifantkrope , a 1 £- , 
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ctk des Femmes , au Tartuffe * St à cés , °”* rc 
grands côups de Maiftre : mais eHfes ne 
font pourtant pas d’un Ecolier , & Ton 
y trouve toûjoufs une certaine finelfo 
répandue que le foui Moliere avoir poiir 
en affai former les moindres Ouvrages. 

. Monfïeur Defpreàux & Moniteur Pra- 
don ne font pas les fouis qui ayéüt parlé 
dans leurs écrits du Mifanthtope de Mo* 
liere comme de fon chef-d’œuvre* Le 
P. Rapin nous fait connoiftte qu’il eft 
auffi dans le mefme fontiment * & il eft 



allé melme encore plus loin que ceé 
deux Critiques , lors qu’il dit , qu’à fou 
fens c’eft le plus achevé & le plus fiit- 
gulier de tous les Ouvrages Comiques 
qui ayent jamais paru fur le Théâtrè 
(ro) 

Nous avons vû la plus célébré des 
Pièces de Moliere ; mais ceux qui fou* 
haiterorit voir la plus fcandaleufe , ou 
du moins k plus hardie , pourront 
jetter les yeux fur le Tartuffe è où il a 
prétendu comprendre dans la jurifdic* 
tiôn de foâ Théâtre lé droit qu’ont les 
Miniftres de l’Edifo de reprendre lés 
■ Hypocrites , & de déclamer contre la 
* faulfe dévotion. On voit bien par la 
maniéré dont il a Confondu les chofos » • 
qu'il eftoit franc Novice dans la Devo- 

F i/ 
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Molière* tion dont il ne connoiflbit peut-eftre 
que le nom, Sc q^’ il avoir entrepris au 
defTus de Tes forces. Les Comédiens Sc t 
les Bouffons publics font des perfonnes I 
décriées de tout temps , Sc que l’Egli- j 
fe mefme par voye de droit conhaerç 
comme retranchées de fen corps , par- 
ce qu’elle ne les croit jamais dans l'in- 
nocence. Mais quand Moliere auroit 
cfté innocent jufqu’alors , n auroit-il 
pas ccfïe de Y eftre dés qu il eut la pre- 
fomption de croire que Dieu vouloir 
bien fe fervir de luy pour corriger un 
vice répandu par toute 1 Eglife , Sc 
dont la reformation n’eft peut-eftre pas 
mefme rcfêuvée â des Conciles entiers ? 

Si Tertullien a eu raifon de foûtenir que ( 
le Théâtre eft la Seigneurie ou le Royaux 
me du Diable, je ne vois pas ce qui nous 
peut obliger pour chercher le remede à 
noftre hypocrifie Sc à nos faufTes dévo- 
tions £ aller confultcr Betlzcbut , tandis 
que nous aurons des Prophètes en If- 

ra'èl. en. 

'Au refte quelque capable que luit 

Moliere , on prétend qu'il ne fçavoit 
pas mefme fon Théâtre tout entier , Sc 
Sc qu’il n’y a que l’amour du Peuple 
qui ait pu le faire abfoudre d’une in- 
anité de fautes? Audi peut-on dire 

• • *1 

\ \ 

. ' \ 
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quil fe foucioit peu d’Ariftote & des 
autres Maiftres , pourvu qu’il fuivilt fe 
gôüft de les fpedateurs qu’il reconnoiÇ* 
foie pour lès uniques Juges. 

Le Pere Rapin prétend , que l’or- 
donnance de fes Comédies eft tou- 
jours défeçèueulè en quelque choie , 
que fes dénoüemerts ne font point heu- 
reux (I6)>‘ . 

Il faut avoiier qu’il partait allez 
bien François ; qu’il traduifoit pa£ 
fablemenc l’Italien j qu’il ne copioit 
point mal fes Auteurs : mais on dit 
peut-eftre trop legerement, qu’il n’a- 
voit point le don de l’invention , ni le 
genie de lat belle Poëlîe ( n ) y quoique 
lès Amis mefme convinrent que dans 
toutes fes Pièces le Comédien avoit 
fins de part que le Poète , & que leur 
principale beauté confiait dans Fric- 
tion. > 

* * 

i Ren. Rapin. Reflet, particnl. ou fécondé pâtt. 

de la Poetiq. Refl, xxvi. 
a Gill. Ménage dans fes dbfervatiens fnr la 
langue Franc, féconde partie chapitre 4 » pag. 
ij. de l’édit, de l’an 1676. 

$ Nicol. Boil. Dcfpreaux Epitre vu. à Racine 
pag. 1 41. , . r 

4 Nouvelles de la Republ. des Lettres d’ Avril 
K84- pag. i,*}. 104. 
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5 Rofteaa fentiip. fur quelques livres d’Aat. 

qu*il a lus pag. 69. - 

6 Anne le Fevre Diffcrtat. fur les Comcd- praef. 
d’Ariftoph. 

7 N. B. Dcfprcaax Satyre fécondé, pag. 

,7 ’ . ' 

S Le raefmc Auteur dans l’Art Poëtiq. chant. ■ 

j.pag .iQ9. ■ ‘ 

j pradon , Nouvelles Remarques fnr les Oeu- 
vres de D..,. pag. ]6. 

le Ren. Rapin au lieu cité cy-deflus , partie 
féconde des Reflex. fur la Poeriq. • 
ïf Obfcrvation fur 4 Comédie de Molicre , 
intit. Je FelUn de Pierre pag. u 8c c. 
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LE PERE COS S ART Coffart. 

( Gabriel) Jefaite, de Pontoifeaa 
Vexîn François , né le jour 
des Morts de l’an i^j$. mort 
à Paris l’an 1674. le 10. Sep. 
tembre. Poète Latin. 

T. « * 

* 

N Ous.n’aurions pas encore les vert 
du P. CofTart s’il avoir vécu jufc 
qu’àprefent. On ne put venir à bôutdç 
les luy arracher qu’aprés fa mort , qui 
donna Heu au Pere de la Rue de les ra^ 
fnafTer avec fa Profe , & de les publier 
l’année /ûivante in îa. à Paris. Elles 
contiennent un petit nombre de pièces 
diverfes , dont la plus grande partie eô • 
de vers hexamettres. 

Si le Perc Coflàrt avoir l’eiprit tour- v 
né d la Pocfie, il en eftoit , ce fèmble » 
moins redevable à la Nature qu’à fés 
études Si à Con induftrie particulière. 
N’ayant point apporté à ce genre d’é- 

F iiij 
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Ccfiart. crirc aucun caraétere propre à fe faire 
diftinguer parmi les autres Poëtes , il 
fèmble qu’il fe foit étudié à prendre in- 
différemment, ^lèlon les occafions, ce- j 
luy des Auteurs qu’il a tâché d’imiter. 1 
C’eftce qui a fait dire au Pere de la Rue j 
qu’on le voit tantoft grave comme Vir- 
gile, tantoft enflé comme Stace j quel- 
quefois négligé comme Horace , & 
quelquefois coulant comme Ovide. 

L’inégalité qui paroift dans tous fès 
vers fait connoiftre qu’il ne faifoit pas 
une profeflion particulière de la Poëfle, 

& que tors • mefme qu’il fe trouvoit en- 
gagé à compofer quelque Piece , ce n’é- 
toit point pour fatisfaire fon inclination 
qu’il s’y appliquoit , mais feulement , 
pour remplir quelques devoirs à l’égard J 
de fes Ecoliers ou de fes Amis. C’eft ce 
qui a obligé ceux qui ont eu foin de 
- l’édition de marquer le temps auquel 
chaque piece avoit efté faite , & quel- 
quefois mefme le ftile de ceux des An- 
. tiens qu'il s’eftoit propofé de contre- 
faire. 

Ce font les moyens dont on s’eft pour- 
vû contre la nation farouche des Cri- 
tiques, qui ont fouvent l’inhumanité 
de traitter un Livre pofthume mis au 
jour contre l’intention d’un Auteur 
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^ plus , avec autant de dureté coflan 

que ceftx qu’on expolè volontaîremenr 
aü Public j dans le defîcin de fe faire 
nrt%om dans le monde , & d’en ob- 
tenir la qualité d’Auteur. 

Ceux* qui voudront* faite quelque 
choix parmi tes Pièces duPereCof- 
lârt , doivent fç avoir que les deux 
Lettres -qu’il a écrites en flale Hora- 
ticn, font celles qu’il jugeoit les mpil- 
Jeures de toutes celles qa’il a fartes, ou 
Us moins mnuvaifes, pour parler con- 
formément i fa modeftie. 

■ •- T r 

, • i 

• ^ f 

Carol. Rnaeus de vit. & obit. Coflârt prxfix. 
c;ufd,ora«on. & carmin, ediu ' ' 


»* 

I V -tÿ. 
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M. DXXIL 

i 

M. D’ANDIUT 

( $ofc(t Amwd ) Heur 4 e P oni ~ 
pone, more vers la fin de 
1*74. Pocte François. 

N Ous avons de Monfieur d’An- 
dilly quelques Poëfies Françoifes 
qui ne luy feront jamais de déshon- 
neur. Telles font entre les autres , les 
Stances fur les vérité^ Chrétiennes , le 
j Poème fur la vie de Jefus-Chrtft , quel- 
ques Pièces fur la délivrance de la T'er- 
re Sainte ,fur la Solitude , & c. 

Monfieur Cofpean Evefque de Li- 
fîeux , eftimoit les Stances fur les veri- 
tez Chreftiennes , un chef-d’œuvre de 
Poëfie & de Pieté tout enfèmble, pour le 
fucccs avec lequel il avoir fçcu allier c- 
troitement ces deux Profeflions , fans 
que Tune ait fait le moindre tort à l’au- 
tre (1 ). , 

Le Poëme fiir la vie de Jefus-Chrift 

"i 
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ifa point efté fait fur les régies d’Ari- D'And. 
ftote , aufii la nature de l’Ouvrage hc 
le demandoit-ellepas. Pierre de la feâ* 
iftide ou celuy qui s’eft appellé Baftidius 
Taufams, témoigne avoir efté fort per- 
fuadé de' l’excellence de cét Ouvragé > 
pnifque ne s’eftant pas contenté d’ert ; 
admirer la majefté du ftife, fa gravité 
de les penfées j fa beauté de 1 etptef- 
fion , la pureté dur difeours , 5c les agré- 
mens dont il a orné Un fujet fr noble 5t 
û ferieux , il a pris la peine de le tradui- 
re en vers Latins , avec une exactitude 
de Une fidelité fi heuteufe qu’on ne de* 
vineron pas que c’eft une copie , fi oÀ 
n’avoit eu foin de FimprirrtSr à Cofté dé 
POrigirraî François ( t). 

Cerce Verfion Latine qui a efté hrtpti; 
méeà Paris in iz. n’eft point la foule 
qn’on ait faite de ce Poëinè de Mort- 
/îeur d’Andil’y. Il en parut encore une 
autre Tan r 6üt. in 8‘. parle fienr <3af- 
par de Varadier Archidiacre d’Aflcs: 

Ce qui pea r palier encore p oür une notfc 
velle marque de l’eftime que les parti- 
culiers ont eue pour cet Ouvrage. 

Mais il eft bon de fçavoir que l'on a 
fait une injure confiderable à Mdrtfietre 
d’Andiily , lors qu’ on luy a arttiBué des 
vers qui parodient cffc&ivement fous 

F vj . 
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Dandilly f on nom dans un Reciieil intitulé , Sen- 
timent à' Amour tirez, des meilleurs Poètes 
modernes pur le Sieur Corbinelli .. ( qu’il 
ne faut pas confondre avec Moniteur 
Çorbinclli , dont le mérité eft allez con- 
nu parmi les Sçavans de l’un & de l’au- 
tre fexe, que l’on appelle du beau Mon- 
de). C’eft ce que nous apprenons de 
celuy qui a donné le Recueil des Poë- 
fics Chreftiennes de divers Auteurs en 
trois volumes in n. foit que ç’ait efté 
M., de Brèves ou M. de la Fontaine. 

Cet Auteur nous dit qu’on ne s’eft 
point contenté dans ce Recueil de 
changer les titres de quelques Stances 
fur les veritez Chreftiennes , mais qu’on 
aaulfi attribué à M. d’Andilly des cho- 
fes qu’il n’a point écrites ; & qu’il ne 
luy tomba jamais dans l’efprit d’en écri- 
re aucune où il entrait de l’amour pro- 
fane (3). 

En effet M. Godeau ayant entrepris 
de faire le jugement ou plûtoft l’éloge 
des Poeiies de M. d’Andilly, nous fait 
allez connoître que cet Auteur avoit un 
grand mépris pour tout ce qu’on ap- 
pelle galanterie , & pour tout ce qui 
fent la fable de l’Antiquité Payenne. 
Ç’cft par cet endroit principalement que 
M. Godeau releve l’excellence de fes 
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Vers* qui nom eu aucun befoin de ce d’ 
fccours , que tous les autres Poètes im- 
plorent pour le foûtenir. Il veut nous 
perfuader qu’il auroit efté difficile de 
décrire tant de belles veritez à un autre 
qui en auroit efté moins pénétré ; que 
les Poefies ont eu cet avantage qu'ayanr- 
Dieu pour objet, il n’a point pû tom- 
ber dans l’excès des Hyperboles , qui 
font infupportables dans ces autres Poe- 
tes qui les appliquent à des créatures Sc 
à des objets periftàbles (4 )■. 

i Philipp^CoTp. Ev. de L. à la tefte de l'édit. de® 
Stances in 4. 

x Petr. BaftidÆus Taufianus Sacerdos Epiftoï. 

. ad Am. Andill. &c. . 

J Avertiflèm. du Recueil de Poefies par de Brè- 
ves ou de la Fontaine. 

4 Voyez Ja xvi. des Epîtres Morales d’Ant. G0 1 * * 4 - 
deau, au 3. tome defes Poefies pag. 
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M. D XXIII. 

LE SIEUR JOSEPH 

BATTISTE, 

Preftre Italien , natif des Gïo- 
tailles terre du Royaume de 
Naples dans la Province d’O- 
trante , entre Brindes & Ta- 
rante, mort à Naples le 6 . de 
Mars en 1675. Poëte Latin & 
Italien. 

N Ous avons du Sieur Battifte trois 
Centuries d’Epigrammes Latines, 
imprimées à Venife, où l’on a vû paroî- 
tre auffi Tes Pocfies Italiennes divifées 
en quatre parties,&: quelques autres Ou- 
vrages fcparez , dont quelques-uns ont 
paru apres fa mort par les foins du Sieur 
Simon Antoine Battifte fon neveu. 

Il paftbit pour un des meilleurs Ecri- 
vains de ces derniers temps en l’une & 
en l’autre Langue, & l’on dit qu’il réiif- 



pr^ u-*' «y; ; * * 

N * 

I 

Modernes. 

fi(To it mieux dans les Hexamètres & les Batûfic. 
Pentamètres que dans les Lyriques. Il * 
avoir fiir toutes chofes une averfion 
prefque infurmontabie des Anagram- 
mes qu’il traitoit avec raifon d’amufc- 
mens puériles , fie il ne pouvoit mefme- 
fbuffrir que les autres y perdiflènt leur 
t^emps. 

Le Sieur Craflo qui eftoit Ton ami 
particulier , témoigne qu’il avoir joint 
<hms les vers kaliens & Latins l’érudi- 
tion avec la délicateflè , la noblefiè des 
penfées avec la magnificence ,1a netteté 
& la polirelfe du ftiie. 


Nicol. Toppi ncîta Bibîiothçc. Napolitain 
JLaur. Graflo tom. i. EJogior. pan. r.pag.jjj. 
}} 6 . &c. 
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M. D X X V I. 

LE P. DE BUIS SI ERES; 

é 0 4 , ' » • /.'• «Jâ 

; Jefuite du Beaujoloîs au 
Gouvernement de Lyonnois,né. 
l’an 1607. Poète Latin & Fran- 
çois. • • ’ ; • . t 

.t 

N Ous avons de ce Pere des Defcrip- 
tions Poétiques en vers François, 
imprimées d Lyon en 16 48. in 4*- Mais 
leur réputation a efté trop courte pour 
eftre venue jufqu’à nous. 

Ses Poches Latines font allées plus 
loin , & particulièrement Tes Poèmes de 
Jtheu délivrée , & de Scanderberg > lès 
Idylles , Tes Eclogues , &&. 

Son Scanderberg qui contient huit 
livres, cft le plus célébré, mais il n’eft- 
pas entièrement dans les réglés du Poè- 
me Epique. C’eft ce qu’il a reconnu luy- 
mefme fur les avis que luy en donna M. 
Chapelain j & il témoigne avoir mieux 
aime renoncer à la gloire d’avoir fait 
un Poëme régulier , que de fe donner la 
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peine de le reformer dans les éditions Buifflerf3 
fuivantes ( i ). 

Son ftile n’eft pas égal par tout , Sc il 
n*a point toujours le tour heureux de 
l’cxprcffion ; mais en recompenlê il a du 
feu , du coeur ,du genie & beaucoup 
de cette fureur Poétique qui éleve les 
Poètes au delïùs de la populace de leurs 
Confrères. C’eft le témoignage du Pere 
Mambrtm j qui en euft ait encore da- 
vantage Ci ce Pere l’euft touché de 
. moins prés ( 1 }. 

x Joan, de Buflîeres Prxfat. ad Le&or. pofterior> 
édition, ann. 1658. alterâ parte auttioris. 
x- Peu. Mambrun in prxf. feu fupplement. ad 
Diflèrtat. de Epico Poemat. prxfix. Coaftan- 
tin. in 4. pag. xi. &c. . 
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M. HEIN 5 IUS, 

( Nicolas ) fils de Daniel HollanP 
dois de naiflance, mais origi- 
naire de Gand en Flandres r 
more Tan 1681. Poëce Latin. 

M Onfieur Hcinfius le jeune avoir 
allez hardiment marché fur les 
pas de Ton Pere pour arriver au fommet 
du Parnaflè Latin j & il paroît par df- 
verfes Poëfics qu’il a faites , qu’il n’é- 
toit pas trop écarté de luy , quoiqu’il 
n’ait peut-eftre pas eu toute la fineflè 
d’efprit & toute l’élegance de fon Pere, 
au jugement de quelques Critiques. On 
peut juger de l’eftimc que le Public a 
«uë pour fes Poëfies par l’empreflèment 
qu’on a témoigné en Hollande , en 
France , en Italie & en Allemagne pour 
les lire , & par les éditions qui en ont 
efté faites à Amfterdam , à Paris , à Pa?- 
douëj à Francford, &c. 

Les Auteurs du Journal des Sçavans 
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de LeipfîcK , prétendent ( i ) que ces Heinfius* 
vers font au deffus de la portée de nô- 
tre fiecle , qu’ils approchent de la per- 
fection de ceux des Anciens 5 & que 
Moniteur l’Evefquc de Munfter & de 
Paderborn , qui eftoit également bon 
Poète & bon juge de Poëfie, les prefe- 
roit à toutes les Foëfies modernes de 

S uelque Auteur que ce puft eftre. Enfin 
5 ajoutent qu’Heinfius auroit eu l’hon- 
neur d’eftre le dernier des bons Poètes 
Latins de la Hollande , fans Monfieur 
Francius qui foûeient aujourd’huy prek 
eue toute la gloire de cette profeffion 
dans 1 « Pais. 

En effet on remarque dans les vers de 
Monfieqr Heinfîus beaucoup de pureté 
& 4e poKteflè , & ils font voir qu’il a- 
voit refprit aifé & le naturel heureux , 
félon la remarqué de Monfieur de la 
Rocque , qui témoigne ( z) que fes Elé- 
gies femblent tenir le premier rang par- 
mi toutes les autres efpeces. C’eft âufli 
le fentjment de Monfieur Borriehius 
f $), qui ajoute que le Panégyrique eg 
te» Epiques à la Reine Chriftirië > ne 
cede en beauté ï aucun des Ouvrages 
modernes, ni à ceux des Anciens mefmc 
de cette nature f ■ 
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, i A&a Eruditor. anni 1681. tom, i. pag. j jf, 

ubi. 

i Journal des $ç. de Paris du xx m. de Mars 
de l’an i£8t. I 

} Olaiis Borrichius Differtation. 5. de Poct. La- f 
tin. num, 179 . pag. 1 4 j. 

M. DXXVL 

yavatt, LE PERE VAVÀSSEURy 

( François ) Jcfuite du Dioecfc i 
d’Autun , né dans un Bourg 
appelle Paroy ou Paradin ai» 

' Comté de Charollois^ } l’an 
160 5. mort à Paris Pan 16 81. le 
14. ou le; 16. jour de Decçrç- 
’ • bre. Poe te Latin*. . . ., L { 

î t. .. — >,*;:• 

P Erfonne ne doit refulêr au Pere Va- 
valïènr la gloire d’avoir efté un des 
bons Poëtes Latins de la Société, ioic 
qu’on ait égard à la qualité de fes vers 
(oit qu’on veuille çonfiderer leur nom- 
bre. Nous avons de luy un Pocme hé- 
roïque de Job ; le Théürgicon ou quatre 
livres des Miracles de Jésus-Christ,. 

Un livre d ’Elcgies > un livre de pièces 
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JEpi/jfues ; trois livres d 'EpgrÀmmes. Le V,vifl « 
refte de Tes Pocfies parut apres fa mort 
Pan 16 $$. in 8. à Paris par les foins du 
P. Lucas ; & cela confifte en des Elé- 
gies , quelques pièces Epiques , & quel- 
ques Epigrammes qu’il avoir faites de- 
puis l’édition des autres.- 
- On peut dire que de tous fes Ouvra- 

f es , il n’y en a aucun qui foit indigne 
'avoir le Pere Vavafïèur pour Auteur. 

Leur premier & leur principal caraéte- 
re , eu la pureté du langage qui y pa- 
roît mefine quelquefois juiqu’au fcru- 
p pic. En effet ce Pere pouvoir fie van- 
ter de fçavoir le genie & le fonds de la 
Langue Latine autant qu’nomme du fie- 
cle. Mais çctte grande cxa6titu.de qui 
a paru quelquefois excefïïve , a fait dire 
à des Critiques que le P. Vavalïèur a des 
rudeflès dans fês vers , qui ne peuvent 
eftre que le fruit de ce fcrupule & de 
cette délicatefîè qui luy faifoit craindre 
de bleflèr la pureté Latine , & qu’il a 
mieux aimé ne point s’élever que de 
quitter fa Grammaire. 

Son Ouvrage fur Job eft proprement 
une Paraphrafe Poétique de ce livre de 
l’Ecriture. On peut dire # que c’eft par 
où il commença , & par où il finit les 
travaux Poétiques, Car après l’avoir 
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donne dés l’an 1637. il le revit, & Fayan? 
racommodé il le redonna l*an 1 679. a- 
vec fon Commentaire fur le livre de l’E- 
criture- Monlîeur Borrichius témoigne 
qu’il eft plus fleury dans les vers qu*il a 
faits fîir les Miracles du Fils de Dieii 
que dans fon Job , où il prétend qu’il 
s’eftoit preferit des bornes trop étroi- 
tes; mais qu’il eft uni , châtié & correét 
par tout. Quelques-uns neanmoins fe 
déclarent en faveur de fes Epigrammes 
au préjudice du refte de les Poëlîes. 

1 Olâüs fcdrrichios Diflcrtat. 4. de Poët. Laria. 
num. ij 8. pag. iao. 

■ A&. Eruditor. Lipfienf. anni 1 6 8 j . tout. ». 
pag. x68. 

Vid, & Jehan. Lacas 8c alii. 
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M. DXXVIL 

MONSIEUR F A VORITI, 

C Augujlin ) de Luna en Tofcane 
du collé de la Riviere de Ge- 
nes ( quelques-uns le font de 
Lucques ) Secrétaire des Brefs 
fous Innocent XL mort Tan 
ïéîi. Poète Latin. 

M Onfîeur Favoriti eft un des prin- 
cipaux Poètes de la Pleïade Lati- 
ne qui parut à la Cour Romaine fous 
les Papes Urbain VIII. & Alexandre 
VII. dont ils ont efté les Officiers. Les 
fix autres font Apollonittt Florent , Na- 
tale Rondirïini 9 Virginio Cefarini Ita- 
liens j Ferdinand de Fwfketttberg , mort 
Bvefque de Munfter, Jean JRotger Tore ^ 
Allemaris > Efiienne Gradi Ragoufafi. 

On imprima leurs Ouvrages joints en- 
femble à Rome 9 puis à Anvers par les 
ordres du Pape Alexandre VII. qui don- 
occafion de former cette conftella- 
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favomi. tion Poétique , mais ce fat par les {oins 
de M. de Furftemberg , depuis Ev. de 
Padcrborn & de Munfter. 

A ce compte-là , il faut dire de cette 
Pleïade la mefme chofe que de celle de 
Ptolomée Philadelphe 5 &c convenir que 
fi Ton appelle quelquefois cette derniè- 
re la Pleïade Alexandrim , à caufe du 
nom de ce Pape , ce n’eft pas qu’ils 
aycnt tous vécu ou fervi fous luy , & 
qu’ils ayent efté en mefme-temps conr. 
me il paroît par la place que nous avons 
donnée à Virginio Cefarini dans noftre 
Recueil. Ceux qui la veulent rama/ïèr 
en un mefme-temps , retirent de cette 
Pleïade non-feulement Cefarini , mais 
encore Apollonius Florens pour y met- 
tre à leur place deux Jefuites célébrés 
Sc fort dévoiiez au Pape Alexandre VII. 
fçavoir Sidronius Hoflchius & Jac- 
ques Vvallius* de forte que cette conte- 
station mefme fert à luy donner de la | 
conformité avec cette Pleïade Grecque 
des Roys d’Egypte. 

Ce myfterieux nombre a rendu les 
Sept premiers plus remarquables qu’ils 
• n’auroient efté, fi on les avoit confiderez 
Séparément s & Monfieur Borrichius 
ayant voulu regarder leur mérité en par- 
ticulier , dit quil ne leur manquoit 

peut* 
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^eut-eftre pour réüffir parfaitement , FaverUî. 
que ce loifir qu’on ne trouve point à la »’ 
Cour des Grands , ni dans les emplois 
qui demandent qu’on y foit attaché 
dans des occupations continuelles de 
contraires au repos des Mufes (i). 

A l’égard de Monfieur Favoriti , ori 
dit qu’il a du feu , des nerfs de de la 
gravité dans fes penfees , de la force 
& de la netteté dans fes expreflions 
(*)> 


I Olaüs Borricbius in Diflcrtationib. ad Poëc, 
Latia. nura. u 8 . pag. 10S. 
t AMi quoque Critici ctiatnnum in viv. dcg. 
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M. DE FURSTEMBERG, 

( Ferdinand ) Evefque de Pader- 
born,&de Munfter, auparavant 
Camerier d’Alexandre VII. 6 C 
Chanoine d’HiIdesheim,depa- 
derborn,&deMunfter,né à Bil- 
ftein le ai. d’O&obre de l’an 
1616. more l’an 1683. Poëte 
Latin. 

L Es Pocfies de M. de Furftemberg 
qui paroiflent parmi celles desSep- 
temvirs, qui compofent la Pleïade donc 
nous avons parlé plus haut, nous font 
connoître qu’il ne s’eftoit point conten- 
té de goufter de l’Hippocrene du bout 
des lèvres comme font la plufpart des 
grands, mais qu’il s’en eftoit abreuvé 
pleinement, 8c qu’il s’y eftoit plongé 
avec autant d’inclination que ceux qui 
n’ont point eu d’autre occupation. Ses 
vers font élegans, polis , nombreux; les 
penfées en font belles , 8c l’on trouve 
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-dans Ton ftile le gouft de la bonne Lati- Fàtftem- 
flîté. On dit melme qu’il a imité parlai- bei *‘ 
«ment Tibulle dans Tes Elegies, 3c Ho- j 
race dans (es autres vers. 

J’en dirois bien encore d’avantage fï 
favois crû qu’il euft efté de quelque uti- 
lité, mefme pour divertir le Leéteur., de 
Copier tous ces témoignages magnifi- 
ques qu’on a rendus à Tes vers dans cet- 
te foule d’Epîtres dedicatoires, de Pré- 
facés, & de Panégyriques enprofe & en 
vers qui Iuy ont efté acelTez. 

C’eft-là que j’ay lu que ces vers paf- * 
fent en excellence tout ce qui s’eft c* 
fait depuis pîufieurs fiecles , qu’il eft e« 
plus ailé de les admirer que de les imi- ce 
ter, qu’on défie les Critiques les plus ce 
clair-voyans d’en découvrir le foible, * 
qu’ils mettent en defordre tout le Par- ce 
naftè , qu’ils jettent les Mufès dans la ce 
confternation, qu’ils troublent les plus « 
expérimente? & les plus confommez ce 
d’entre les ouvriers de l’Art ; en un mot, 
qu’ils portent tous les beaux Elprits « 
au delèfpoir. Ct 

C'eft le langage que tenoient , au 
moins du vivant de Monfieur de Mun- 
fter, ceux dont il gouvernoit Iuy-mefme 
la langue 3c la plume par des reflorts 
qu« la renommée n’a point tenus 
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long- -, temps cachez. 

Mais quand cet illuftre Prélat n’au- 
roit jamais fait de vers , fon nom ne Ce- 
roit pas en moindre vénération fur le 
Parnafle , pour s’eftre rendu le Pere ou 
le Nourricier des Mufes , le Prote&eur 
de la Poëïie , & le Mecene des Poëtes. 
Ce font ces excellentes quali tez qui ont 
porté ceux-cy à luy dreiîèr des temples 
& des autels , pour confacrer fa mémoi- 
re de fon vivant , & l’aflurer déflors de 
l’immortalité. C’efl: aufli ce qui a pro- 
duit cet emprefTement merveilleux , & 
cette noble émulation que les Poëtes 
ont témoigné à l’envi , pour fe mettre 
fous fa prote&ion & pour luy dédier 
leurs Ouvrages j les uns pour fuivre , & 
les autres pour prévenir les effets de fa 
bicn-veillance. On en trouve des exem- 
ples, non-fçulement dans la conduite du 
Sieur de Rottendorff , du Sieur Grono- 
vius , de M. Petit, de M. Heinfius , de 
M. Francius, de M- Rotger Torcx , de 
Meffieurs Holtermann, Théodore de 
Plettenberg , Corvin &c, mais parti- 
culièrement dans celle de plufîeurs Je- 
fuités, comme du P. Clairé, du P. de la 
Ruë, du P. Commire,du P. Albert Dau- 
gieres , du P. Rapin , du P. Frizon , dq 
P. Lucas , du P, Mafenius , du P, Y val- 
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Yuis, du P. Colïàrt parle miniftere du 
P. de la Rue , du P. Vavaflèur par le mi? 
niftere du P. Lucas, &c. fans parler d’un 
très-grand nombre d’Ecrivains en pro- 
ie , parmi lefquels je n’oublierois pas 
Holftenius ni Allatius , fi j’avois deflein 
d’en faire le dénombrement. 


* J 

M. D X X 1 X. 


M. D’HEAUVILL E, 

Abbé de Chante-Merle , Poète 
François. • 


D'faeaa, 

ville. 


J E ne connois de cet Auteur que le 
Catechifme en vers , dans lequel on 
trouve les veritez ChrelKennes , expli- 
quées d’une maniéré fi intelligible & fi 
cxaéfce , que toutes fortes de perlonnes 
s’en peuvent fervir utilement. 

M. l’Evefque d’Angoulême dit qu’ou- 
tre la bonne & folide doctrine qu’il « 
contient, les vers y foiit faciles 8c bien « 
tournez j qu’en peu de paroles il êx- « 
prime beaucoup de choies , & qu’on k 
peut aflurcr fans exagération que c’elt « 
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» un chef-d’œuvre en foi? c/pecc. 
l’Evefque de Bayeux en a jugé d’une 
maniéré auflî avantageufe, ajoûtant que 
» les Chreftiens Ce fortifieront avec dou- 
» ceur & facilité dans les connoilfan- 
» ces des veritez de noflre Foy, par la 
» Ieéture de cette Poëfie toute remplie 
» d’une doétrine tres-orthodoxe. C’eft 
atifli le fentiment de M. l’Evefque de 
Coutances. 

Meflieurs les Curez de Paris & les 
Do&eurs enTheol. au nombre de prés 
de trente, nous répondent de cette Poë- 
fie qu’elle fera eftimée dans toute la po- 
fterité pour avoir feeu traiter digne- 
ment de fi hauts myfteres , fans altérer la 
/implicite , lî pureté &c la vérité de nô- 
tre Religion , & ils en jugent par le fuc- 
cés avec lequel les Quatrains de M. de 
Pybrac avoient fervi autrefois à impri- 
mer les veritez Chrefiiennes dans la me* 
moire des enfans. 

Quelques-uns d’entr’eux témoignent 
que M. l’Abbé d’Heauville explique ces 
veritez fi fortement que Telprit en eft 
convaincu , 8c avec tant de charmes 8ç 
d’on&ion fpirituelle que la volonté en 
eft merveilleufement perfuadée. D’au- 
rres difênt qu’il accorde fi faintement la 
Poëfie avec l’Evangile, & les faillies de 
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«ôt Art avec la pureté de la do&rine de °^ eau * 
l’Eglife, quon peut dire quelaPocfie 
qui eft profane dans les Ouvrages des 
autres , eft devenue fainte, Chreftienne, 

& fçavante dans fon Catechifme : & 
d’autres enfin nous afturent que les ma- 
ximes les plus importantes & les plus 
falùraircs de noftre Religion , y font 
traitées avec tant de breveté , de clarté, 

& d’exaéfcitude, qu’on n’en peut pas fou- 
haiter davantage mefrae dans la profe. r 

Mais pour ne rien diffimuler , il faut 
accorder de bonne foy aux Critiques 
que la Poëfie ni eft peut-eftre pas auffi 
délicate , ni la verfification auffi belle 
que celle qu’ils pourrôient exiger des 
Poètes profanes qui ne travaillent que 
pour plaire , qui font les Maiftrcs abfo- 
lus de leur matière, & qui peuvent choi- 
sir les fi&ions les plus agréables. Mais il 
faut qu’ils avoiient aufli qu’un Ecrivain 
obligé d’enchaîner ebfemble la Rime,^ 
la Raifon, & la Foy, mérité bien quel- 
que exeufe , s’il fait quelques fautes lé- 
gères contre les réglés exaéfces de la Poë- 
nejfin’eftant pas foûtenu de fa matière, 
il tombe quelquefois i & s'il ne s'expri- 
me pas toûjours d’une maniéré auflî no- 
ble & auffi délicate que le pourroient 
faire ceux qui ne font pas indilpcnfa- 
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blemcnt obligez de fe fervir des termes 
confacrez à l’explication des Myfteres 
êc des Veritez de la Religion. 

Voyez les Approb. i . des Prélats, i des Pa- 
yeurs do fécond ordre , 3. desDotteurs, 
&c. 

Voyez aufli la Pref.au Left. par d’Heauvillc, 
&c. 

* J’aurois occa/ion de parler ici de 
M. de Sacy ( Ifaae le Maifire) comme 
d’un Poëte François pour la traduction 
des Hymnes de l’Eglife & pour celle du 
Poëme de faint Profper , que quelques 
perfonnes lu? attribuent > mais j’aime 
mieux renvoyer le LcCteur à ce que j’en 
ay dk au Recueil des Traducteurs Fran* 
çois. 
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M. DE CORNEILLE,. ££S 

Corr.eil- 

( Pierre ) Normand , né à Roüen niainte- 
l’an 1606. Avocat General à la culndiie 
Table de Marbre de cette Vil- 


le ; de l’Academie Françoife, 
mort l’an 1684. la nuit ‘d'entre 
le dernier de Septembre & le 
premier d’Q&obre.PoëteFrao. 
cois. ■ - / -*v 


'.N 



M Onfîeur de Corneille eft un de 
ces heureux Genies des derniers 
fiecles , qui ont contribué beaucoup â 
. fermer la bouche à ces Idolâtres de l’An- 
. tiquité , qùi publient injurieufement 
pour les temps poftericurs que la Natu- 
re s’eft épuifée dans ces grands Hom- 
mes qu’elle a comblez de tous fes dons 
pour les faire paroî tre avec honneur 
dans l’eftat le plus florilTant de- la Greçe 
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Coïntilîe & de l’ancienne Rome. Il a fait voir 
pour fa part que loin d’avoir perdu rien, 
de fa première fécondité, elle n’a ja- 
mais efté fi liberale aux Romains dans 
* toute l’étendue de leur Empire , ni plus 
prodigue à tous les Grecs enfemble dans 
la diftribution de lès talens, qu’elle le fut 
à luy lèul. J’ay dit pour fa part , c’eft-à- 
dire , pour toutes les connoiflances que 
nous appelions Dramatiques * & pour 
tout ee qui le peut renfermer dans le 
refibrt .& U jurifdiétion de l’un & de 
l’autre Theatre. C’eft ce qui paroît fuf- 
fifarùment par Tes Ouvrages qu’il a laif- 
fcz à la Pofterité. Ils font compris en 
quatre ou cinq volumes , ou parties qui 
compofent tout ce qu’on appelle le 
Théâtre de Corneille. 

Les Pièces contenues dans le premier 
« volume font MeUte , Comedie j Clitan- 
dre ; Tiagedie *, la Veuve , Comedie, la 
Galerie an Palaù> Comedie \la Suivante, 
Comedie i U Place Royale , Comedie ; 
Medée , Tragédie j 1 Tüufion , Comedie. 
Dans le fécond fe trouve leCid .Tragé- 
die ; Horace , Tragédie 5 Cinna , Tragé- 
die ; Polyeutte, Tragédie Chreftienne j 
Pompée , Tragédie ; Théodore , Tragédie 
Chreftienne j le Menteur , Comedie 5 la 
fuite du Menteur , Comedie. Dans le 
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^ roifiéme font Rhodogune J Tragédie } 
Heraclius , Tragédie •, Andromède , Tra- 
■i.gedie en machines } Dom Sanche d’Ar- 
%ragon ; Nicomede, Tragédie ; Pertharite , 
Tragédie -, Oedipe , Tragédie. Dans le 
quatrième font Sertorius , Tragédie, /* 
ÎToifon d'or , Tragédie en machines } S*- 
pboniffie , Tragédie ; O thon , Tragédie} 
Attila, Bérénice^ PhLjaérie,Sc Sunna, qui 
font quatre pièces qu’il a faites encore 
depuis, & qui fe trouvent dans l’édition 
qu on a publiée de.toütes fes Oeuvres 
dramatiques à Paris em63i. où L’on a 
joint celles de ,M. fon frere qui confi- 
dent en trente pièces, &C qui font tou- 
tes enfemble neuf volumes. 


Et pour faire voir qü’il ne s’etftoit pas 
reftraint à orner le Theatre feulement, 
il a voulu faire quelques prefefts de (à 
Pocfie à l’Eglife, comme la Traduction 
des livres de l’Imitation de Jefw-Chriffi, 
Y Office de la Sainte Vierge , tant en vêts 
qu’en Proie , avec les fept Pfeaumes , hes 
Vefpres & Compiles des Dimanches , & 
toutes les Hymnes du Bréviaire Romain. 
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Corneille 


§. 2 . 

Louanges deu'és a Monfieur de 
Corneille. 

Une infinité de Gens Te font méfiez 
de louer M. de Corneille, mais perfon- 
ne ne l’a fait avec plus de bien-féance 
que M. Racine, Il l’avoit étudié attenti- 
vement , & l’avoit obfervé de plus prés 
qu’aucun autre , depuis qu’il efloit en- ' 
tré dans la mefme carrière : de forte que 
tout ce qu.’il a pu dire à fa gloire , eft 
d’autant moins fufpeéfc de flaterie & de 
faufïèté , qu’on fçait qu’il a peu d’inte- 
relt de donner fur luy-mefme quelque 
avantage à ceux qui travaillent au pa- 
rallèle de deux Auteurs de mefme pro- 
feffion. M. Racine donc fe trouvant à 
la telle d’une compagnie compofée de 
Perfonnes éclairées , critiques, &c capa- * 
blés de juger de fa fincerité , dit dans 
une folemnité publique que pour con- 
noître parfaitement quel a ellé le méri- 
té de M. de Corneille , il faut ifçavoir • 
l’eftat pitoyable où eftoient réduites les 
affaires du Théâtre François, lorfqu’il 
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à travailler. Tout y eftoit « 
, c’eftoit une irrégularité « 
On n’avoit nul gouft, nul- u 
connoiflànce des beautez du Dra- « 


me. Les Auteurs eftoient auffi igno- « 
rans que les Spectateurs. La plupart»» 
des fujets que l’on reprefentoit é- « 
toient extravagans, & denuez de Vray- « 
(êmblance. Point de Mœurs , point « 
de Caractères. « 


CorncUy 


La diCtion eftoit encore plus vicieu- <« 
(c que l’ACtion , les pointes & les mi- « 
(érables jeux de mots faifoient Ton « 
principal ornement. En un mot tou- « 
tes les réglés de l’Art , celles mefme de «*. 
l’honnefteté & de la bien-féance, é- « 


toient violées par tout. * . •• 

Dans cette enfance, ou pour mieux « 
dire , dans ce chaos du Poëme drama- « 


tique parmi nous , M. de Corneille « 
apres avoir quelque- temps cherché le « 
bon çhemin , & lutté contre le mau- « 
vais gouft de foa fiecle , enfin infpiré « 
d’un genie extraordinaire , & aide de « 
la lecture des Anciens , fit voir lur la « 


Scene la Raifon , mais la Raifon ac- « 


compagnée de toute la pompe & de ci 

tous les ornemens dont noftre Langue u 

cft capable. Il accorda heureufement « t 

le Vrav-femblable & le Merveilleux, «* 

- # 
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«•xncille „ & Iaifla bien loin derrière luy tout ce 
» qu’il avoit de Rivaux,dont la plufpart 
« delèfperant de l'atteindre , & n’ofant 
« plus entreprendre de luy dilputer le 
« prix , Te bornèrent à combattre la voix 
« publique déclarée pour luy , 8c elïàyc- 
» rent en vain , par leurs difeours & 
«par leurs frivoles Critiques, de ra- 
» bailTcr un mérité qu’ils ne pouvoient 
«égaler. 

v » Il n’eft pas aifé de trouver un Poëte 
o> qui ait pollèdé à la fois tant de grands 
« talcns , tant d’excellentes parties , l’art, 
« la force , le jugement , f’efprit. On 
« ne peut trop admirer la nobjelfè , I’œ- 
« conomie dans les fujets , la vehemen- 
» ce dans les pallions j la gravité dans 
a» les fentimens i ;la dignité 8c en melme 
« temps la prodigieufe variété dans les 
« cara&eres. 

s> Il areprefènté les Rois , les Princes 
« &les Héros de toutes fortes de„Na- 
« tions , toûjours tels qu’ils doivent 
« eftre , toûjours uniformes avec eux- 
» mefmes , 8c jamais ne fe rellemblant 
» les uns aux autres. Parmi tout cela il 
a» a une magnificence d’expreflion pro- 
•«portionnée aux Maiftres du Monde 
-*» qu’il fait fouvent parler , capable 
«neanmoins de s’abbailfcr quand il 
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IreutV 8c de defcendre jufqu’aux plus « Gorncif.' 
fimples naï vetez du Comiques où il eft « 
encore inimitable. « 

•*; Mais ce qui luy eft fur tour par- c « 
ticulier , c’efl: une certaine force , « 

^ une certaine élévation qui furprend, te 
qui enleve, $c qui rend jufqu’à les dé- « 

Jfauts, fi oniuy en peut reprocher quel-« 
•qùes-uns , plus eftimables que les ver- « 

-tus des autres ( i ). «< 

Monfieur d’Aubignac qui ifembloi* 
eftre deftiné pour avoir ■i'infpc&ion 
-fur les Ouvrages de Monfieur de Cor- 
neille , pour l’obliger â marcher droit, 
le tenir en haleine & dans des pré- 
cautions continuelles , dit ( z ) que ce 
qui a fi hautement élevé toutes fes 
pièces au deflus de toutes les autres 
que noftre fiecle a produites dans le 
mefme genre , n’a pas tant efté 1 l’ar- 
tifice de l’intrigue que là force du dis- 
cours. Il eftime que leur beauté ne 
^dépend pas des Adions dont elles 
font bien moins chargées que celles 
des autres Poètes , mais de la ma-* 
niere d’exprimer les violentes pallions 
qu’il y introduit ï jufques-là mefme 
qu’on y voit des Adions défedueu- 
fès fi bien environnées d’entretiens 
ingénieux & puijfifans , qu’elles n’ont 
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Çorneiiie e fté reconnues que des plus habiles? 
Elles ont , dit-il , tant de lumières dans 
les difcours quelles ébloniflènt , & elles 
plaifent Ci fort quelles oilent la li- 
berté de juger du refte. 

: Cet Auteur témoigne ailleurs ( $ ) . 
que Moniteur de Corneille excelle 
particulièrement dans la compofition 
qui confifte à bien dilpofer les Aéfces 
& les Scènes, & à placer judicieu- 
sement les Epifodes qui fe doivent a- 
joûtër à la conftitution de la Fable , 
pour la remplir & luy donner fa ju- 
fte grandeur. Il prétend que c’eft ce 
qui fait pour l’ordinaire la plus gran- 
de beauté du Pocme , comme c’eft le 
^ plus grand art du Poète-, que dans 
l’arrangement des Aétes & des Scè- 
nes il inféré le plus à propos du mon- 
de des incidens-dont il tire des paf- 
lions toutes brillantes fans changer 
rien au fujet , & que d’autres met- 
troient en des lieux où ils ne pro- 
duiroient aucune, beauté confidera- 


ble. 


Le mefme Critique nous veut perfua- 
der encore en d’autres endroits , que ce 
qu’il y a de plus éclatant dans toutes les 
pièces de Corneille , & particulière- 
ment dans celles qu’on a le plus admi- 
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te font les deliberations qu’il fait CorD ** J » 
faire à fés Perfonnages ( 4 ). Il faut join- 
dre à ces obfervations de Monficur 
d’Aubignac le témoignage que Mon- 
iteur de faint Evremont rend à Corneille 
d^ayoir parfaitement bien gardé le ca- 
ra&ere de lès Héros en toutes rencon- 
tres * & d’avoir eu auffi beaucoup d’é- 
gard à celuy des Femmes illuftres , qui 
eft un point où les autres Poëtes de 
Théâtre ont coûtume de faire paroiftre 
leur foibleflè, ou leur ignorance , & «ù 
Corneille a fait voir qu’il cftoit judi- 
cieux & diferet , & qu’il fçavoit exacte- 
ment les réglés de la bienféance ( 5 ). 

C’eft une des principales parties de 
l’imitation des Auteurs qui l’a repdu 
cgal à eux j & quelques Critiques mef- 
me ont eftimé qu’il les avoit laific au 
deflous de luy en ces rencontres , parce 

3 ne s’il avoit emprunté quelque chofe 
'eux, il leur avoit donné de fon cofté 
des beautez & d’autres qualitez qu’ils 
n’avoient pas ; & que c’eft faire plus 
d’honneur à ces Anciens qu’à Corneil- 
le, d’accorder qu’il avoit bien voulu 
mêler quelques-unes de fes inventions 
parmi la multitude des fiennes ( 6 ). 

II a cela de commun avec les Anciens 
Grecs , & de lingulier fur cous les mo^ 
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{Corneille dernes j au intiment de Moniteur Pra- 
don ( 7 ) , qu’il porte & conlêrve par 
tout, raerme hors de Ton Théâtre , les 
ornemens folides dont il embelilîoit 
{es reprelèntations , c’eft à dire , qu’on 
retrouve dans Tes Livres les grâces & les 
beautezduTheâtre : au lieu qu elles font 
toutes pcries dans les Pièces de la pluf- 
part de nos autres Poe ces Dramatiques * 
dont le mérité & la réputation depen- 
doient de l’habileté des Aéteurs qui 
les animoient devant les fpeéfcateurs. 
Ainlî perfonne ne trouvera étrange 
que Moniteur Delpreaux ait tou- 
jours parlé de luy avec tant dfe dif» 
tin&ion , qu’il l’ait conlideré comme le 
plus accompli de nos Poëtes , qu’il l’ait 
oppofé à tous ceux qui ont avilila Pro- 
feffion , & qu’il l'ait propofé comme le 
véritable modelle de ceux qui veulent y 
rcüffir ( 8 ). 
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; De ce qui ri a point ejlé generale - 
Approuvé dans les Ouvra - 
, ges de M. de Corneille. 

Tout le monde convient que le Gé- 
nie dp Monheur de Corneillle eft hors 
d'acteinte , & que toutes les rares quali* 
tçz qui compolènt le véritable Poete , 
font à l’épreuve des Critiques les pins 
formidables. Audi n’a-t’on attaqué que 
le mauvais ufàge qu’il en a pû faire , & 
qui confifte dans deux fortes de liber tez 
qu ! il a prifes de pleine autorité , les pre- 
mières regardent fa Morale , & lesdcr- 
nieres concernentlestegles de l’Att aux- 
quels il n’a point crû devoir sWïùjestiry 
non plus qu’aux caprices d’autruy. Je 
parleray de ces demieres dans le ju- 
gement particulier que je rapporteray 
dechacufie de ibs pièces â part , & je ne 
traite ici que des premières , au fbjet 
defquels je fuis bien aile d’avertir mes 
Lc&eurs , que je comprens dons cette re- 
flexion tons les Poètes vivant ; tant ceux 
des Théâtres que cenx des Ruelles , de I4 
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«orniillc Cour & de l' Ecole mefme, en quelque tan- 
gue & en quelque genre de Poe fie qu'lit 
je foient divertis , ou qu'ils ayent diverti les 
Autres. Ils ne douteront pas que ce ne fait 
lerefpeft que f ay pour leur mérité qui me 
porte a ces con/i aération s , pour n'ejhe pas 
obligé de faire les mefmes remarques , lort 
quil fera que/lion de leurs Poe fies > & cet- 
te referve leur 0 fier a toutfujet de me foup- 

' fonner de vouloir confondre les qualite^de 
leurs mœurs avec celles de leur ft-He. Ils 
Auront encore cette obligation d Monfîeur 
de Corneille , tout mort qu'il e/l , de le voir 
chargé du blâme qui devroit leur e/lre com- 
mun avec luy. j'ay cru au ha'/ard de me 
tromper , que c'ejloit un moyen honnefle 
de leur faire plaifir ,fans neanmoins fai- 
re le moindre tort à Monjteur de Corneille, 
quin'en fera pas plus chargé que pour fa 
part feule. Je dis que ce/l leur faire plai- 
fir y au moins d ceux d'entre eux qui 
bien que profanes dans leur Po'éjie , ne 
font pas encore allefjufqud l excès Rap- 
pliquer le Caratterc de la Befle fur 
celuy de leur Baptefme , & qui font per- 
fuade'f que le véritable Dieu qu'ils recon- 
poi/fent traitera les belles Divinité i. de 
leur Parnajfe comme les autres D entons 3 & 
qu'il jugera leurs Poéjtes aujji bien que nos 
paroles inutiles. 
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Ceux qui ont entrepris d’attaquer la corœiüî 
Comédie 8c les autres Reprefentations 
dangereufês du Théâtre , conviennent 
(yJqueMonfieur deCorneille n’a pas lèu* 
lement furpa fïe en elprit & en genie 
tous les Poëtes de Ion fiecle j mais 
qu’outre cela il a tâché de purifier le 
Théâtre autant qu’il a pu des vices qu’on 
luy a le plus reprochez. Ils reconnoif» 
fent qu’on ne trouve point dans Tes Ou* 
vragss ces défauts groffiers qui font fi 
ordinaires dans ceux des autres j $c que 
fi les Comédies pouvoient s’accorder 
avec les réglés du Chrifti aniline 9 ce lè- 
roient fans doute celles de Monfieur de 
Corneille. Ainfi lors qu’ils ont fait voir 
que les Comédies de cet Auteur font 
contraires à l’Evangile , 8c qu’elles font 
capables de corrompre l’elprit&Ie cœur 
par les fentimens payens 8c profanes 
quelles infpirent ; c’eft plûtoft pour 
prouver le danger qu’il y a dans toutes 
les Comédies en general , que pour cen- 
furer en particulier M. de Corneille, 
qui patte mefme dans l’elprit de ces 
Meilleurs pour le plus modelte 8c le plus 
retenu de tous les Pop tes Comiques. * , 

Voicy donc precifément en quoy 
confifie tout le mal qu’auroit pû faire 
Monfieur deCorneille, &ayeç luy les plus 
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fpirituels & les plus fasses d’entre nos 
Poètes de Théâtre qui lont précédé 8c 
fuivi. Moniteur deCorneille jugeant bien 
que lî nous avions l’idée du vice dans 
(a difformité naturelle , nou,s ne pour- 
rions pas en fouffrir l’image , s’ell ima- 
giné qu’on luy fçauroit gré en ce mon- 
de & en l’autre d’avoir eu égard à la de- 
licatelîè des perfonnes fcrupuleulès. Et 
ayant remarqué luy-mefme qu’une de Tes 
plus belles pièces n’avoit pas efté ï|rea- 
blefur le Théâtre, parce qu’elle frappoit 
refprit des fpe&ateurs de l’idée horrible 
d’une proftitution à laquelle une fainte 
Martyre avoit elle condamnée , il a pré- 
tendu par cet exemple juftifier la Comé- 
die en la maniéré qu’il croioit l’avoir re- 
formée, difant que le Théâtre eftoit 
devenu fi chafte de fon temps que l’on 
n’y pouvoit fouffir les fujets deshon- 
nelles. Mais on dit que ce que Mon- 
iteur de Corneille a voulu conclure de I.i 
en faveur de fes Comédies , eft ce qui 
les condamne manifeftement. Car on 
peut apprendre par cet exemple que 
l’on approuve en quelque forte tout ce 
que l’on fouffre & que l’on voit avec 
plailîr fur le Théâtre , puis qu’on fe con- 
tente de ne point fouffrir ce que l’on a 
en horreur : qu’on ne fe met point en 
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précaution contre les effets qui peuvent corneUftf 
produire les expreflions des pallions 
vicieulès qui relient dans les Comédies 
les plus innocentes ( io ). 

Quoique la vertu de Moniteur de Cor- 
neille ait elle tout autrement folide que 
la plus folide de celle des anciens Poè- 
tes- du Théâtre Grec ou Romain , & 
qû’il ait eu un foin particulier de pour- 
voir à la pudeur de les Ipedateurs & de 
les Le&eurs , on prétend neanmoins que 
fês JComedies & fes Tragédies font en- 
core beaucoup plus dangereufes que 
celles de tous les Anciens. Ces derniè- 
res , dit-on ( ii ) , en parlant de celles 
de Corneille, nous émeuvent d’ordi- 
naire tout autrement, parce qu’elles 
font prifes fur nollre air & fur noftre 
tour ; que les perfonnes qu’elles nous 
reprelèntent font faites comme celles a- 
vec qui nous vivons, & que prefque tout 
ce que nous y voyons , ou nous prépa- 
ré à recevoir les imprelîions de quelque 
choie de lemblable que nous trouve- 
rons bien-toft , ou renouvelle celles 
que nous avons déjà receuè's. 

Le P. Râpin qui prétend que nos Tra- 
gédies les plus graves ne font que des 
Comédies rehaufées , nous explique 1<& 
raffons de cette différence du Théâtre 
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gomeille des Anciens dans le noftre , & quoy 
qu’il femble vouloir cxcufer Monsieur 
de Corneille & ceux qui l’ont fuivi , on 
verra neanmoins par ce que j’en rappor- 
teray qu’il n’a point eu deftèin de les 
juftifier y mais de faire voir au contraire- 
qu’ils fc font écartez de la voie naturelle 
qui leur avoit efté tracée par les An- 
ciens. 

Tout le Merveilleux du Pocme Drama- 
tique chez les Grecs , dit ce Peref iz ) , 
refulte de ce qu’il y a de Pitoyable & de 
Terrible dans les objers qu’il reprefente : 
la Terreur ôc la Pitié font les deux 
grands reflorts de leur Tragédie. Cel-i 
» le des Modernes roule lur d’autres 
«principes : Peut- eftre que noftre Na- 

tion qui eft naturellement galante , a 
» efté obligée parla necefîité de fon ca- 
» radere à fe faire un fyfteme nouveau 
» deTragedie pour s’accommoder à fon 
« humeur. Les Grecs qui eftoicnt des 
» Etats populaires , Ôc qui haïfïoient la 
*» Monarchie , prenoient plaifir dans 
«leurs Ipeétacles à voir les Rois humi- 
» liez & les grandes fortunes renverfées, 
» parce que l’élévation les choquoit. Il 
» n’en eft pas ainfi de Nous , la galan- 
» terie eft plus félon nos mœurs > ôc nos 
•» Poètes ont crû ne pouvoir plaire fur le 

Théâtre 
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que par des fentimens doux « cwneUi 
1res : en ejttoy ils ont peut-efire « 
en quelque forte de raifort. Car en effet, « 
ajoute cet Auteur* les pallions qu’on» , 
reprelcnte deviennent fades 8c de nul « 
gouft, fi elles ne font fondées fur des« 
ientimens conformes à ceux du Spe<5fca-« 
jteur. C’eftoe qui oblige nos Poètes <« 
à privilégier fi fort la galanterie fur le « 
.Théâtre , & à tourner tous leurs fujets .** 
iiir des tendreffes outrées , pourpîai-« 
jre davantage aux Femmes qui Ce font « 
•érigées en arbitres de ces divertifiè- « 
anens , & qui ont ufurpé le droit d’en « 
•décider*.... Mais c’eft dégrader laTra- « 

•gedie de eet air de Majefté qui Iuy eft « 
propre, que d’y mêler de l’amour , qui » 
e fi d'un caraBerg toujours badin & peu a 
-, conforme a cette gravité dont elle fait « 
firofefiion. Ce qui fait que les Trage- « 
jdies méfiées de galanteries ne font pas« 

-ces impreflions admirables fur les cf- * 

.prits que fai foi en t autrefois les Tra- <• 
gedies de Sophocle 8c d’Eurypide. « 

•Car routes les entrailles elloient emûë’s t« 
par de grands objets de terré ur 8c de 
pitié que ces Auteurs propofoient. «* 

C’eft aufii pour cela que la Ie&ure« 

_de nos Tragédies modernes ne diver- ce 
fit pas tant que celle dés ; Trage- <t 
Tome K H 
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comeill. „ dies Grecques qui planent encore a 
,, cdux ' qui s’y connoHîent apres deux 
n mille ans : parce que ce qui n eft pas 
„ grave & fèrieux fur le Théâtre 9 quoy 
„ qu’il plaife d’abord , eft fiajet tou- 
» tefois à devenir fade dans la fuite ; 

„ Sc que ce qui n*eft pas propre aux 

* grands fentifriens & aux grandes égu- 
» res dans laTragedienefe foutient pas^ 
w Les Anciens qui s’en eftoient appert 
» eeus, ne méfiaient ia galanterie &c l’a- 
w mour que dans la ■Comédie. Car 1 a- 
„ mour eft d’un cara&ere qui degfenere 
t» toûjours de cet air héroïque dont la 

* Tragédie ne fe défait jamais. Rien 
*>n’eft auffi d’un plus petit fens que de 
n s’amufer à badiner par des tendrçflès 
„ frivoles, lors qu’on peut dire admira- 
ble par tout le Merveilleux des grands 
5 , fentimens de des grands fpeetacles. 

, Au refte , conclud ce Pere , l’innocen-r 
’’ ce du Théâtre fe çonferveroit bien 
mieux félon l’idée de l’ancienne Tra- 
„ gedie : parce que la nouvelle eft devo 
„ nue trop effeminée par la molleffe des 
„ derniers fiecles. 

Qnoy qu’on ne puifiè pas exempter 
entièrement les pièces de Monfieur de 
Corneille de ces défauts que le P. Ra- 

pin vient de nous marquer î il faut a» 
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%oder pourtant qu’il a atïè&é par tout Coraei | le 
plus de retenue que la plufpart des au- 
tres Poëtes du Théâtre François. Mais 
tiy a encore 4 ’autres mauvais effets plus 
A craindre delà représentation ou de la 
lecture de Ses Ouvrage# , que n’eft celuy 
^le donner des penfees -contraires à la 
|Mireté. Car félon Monfiâur de Chante- 
refne les pièces font encore nuijfibles , 
en ce qu'elles nous infpirent aulîi d’au- 
tres vices dont nous forrtmes également 
Tufceptibles. Il fomble , dit-il , qu’il 
n*ak affe&é cette modeftie apparente , 

6c qu’il n’ait évité de reprefenter des 
objets entièrement deshonneftes que 
pour en peindre d’autïcs aulfi criminels, 
j6c qui ne font guercs moins conta- 
gieux. 

Toutesccspieces ne font que devi- 
ses reprefontatiens des pallions d’Or- 
güeii# â' Ambiti«n , de Jaloufte , de Ven - 
geance; 6c principalement de cette Vertu 
Romaine qui n’eft autre choie qu ’un< fu- 
rieux Amour de f&y-mefme. Plus on co- 
lore ces vices d’une image de grandeur s 
6c de generofité , plus on les rend dan- 
gereux & capables d’entrer dans les 
âmes les mieux nées : 6c l’imitation de 
ces pallions ne nous plaît que parce 
que le fonds de noftre corruption exci- 
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corneille te en melme temps un mouvement toüt 
lèmblable qui nous transforme en quel- 
que forte,& nous fait entrer dans la pat 
lion qui nous eft reprefentée ( 13 ). 

Tous ces reproches quoique tres-rai- 
lbnnables'& tres^conformes aux maxi- 
mesde noftre Religion, n’ont pas cfté 
également bien receus parmi les gens 
du Monde qui n’aiment pas qu’on les 
trouble dans leurs inclinations. C’elfc 
ce qui nous fait croire que le nombre 
des Defenlèurs de Moniteur de Cor- 
neille ne doit pas eftre fort petit , quoy 
qu’il y en ait eu alfez peu qui ayent pris 
la plume pour luy. Mais je ne crois pas 
que perfonne vouluft fe rendre I’Apolo- 
giftede la liberté qu’il a prifè de repré- 
senter lur Ion Théâtre les Saints & les 
Saintes du Chrifti aniline , & de joiier 
les choies dont il nous eft expreftèmenç 
défendu de faire un jeu. 

La Religion , la Raifon , & I’Expe- 
rience mefme nous font allez connoîcre 
que la plufpart des vertus Chrefliennes 
font incapables de paroiftre fur ie Theâ-r 
tre. Le lilence , la patience , la modé- 
ration, la fagelïe contraire à celle du 
fîeclc, la pauvreté Evangélique , la pé- 
nitence ne font pas des vertus dont la 
reprelêntation puiftè divertir les Ipeéta- 
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teurs j & fur tout on n y entend jamais 
parler de l'humilité ni de la fouffrance des 
injures ( 13 ). Il faut quelque choie de 

f cand & d’élevé , félon les hommes , ou 
u moins quelque chofe de vif & d’ani- 
mé: ce qui ne fe rencontre point dans 
la gravité ni dans la lagelle Chreftien- 
Jie. 4 

-, C’eft pourquoy Moniteur deCofneik 
le , & ceux qui comme lity ont voulu in- 
troduire les Saints lur le Théâtre, ont 
cfté contraints de les faire paroiftre or- 
gueilleux, & de leur mettre dans la bou- 
che des difcours plus propres à ces Hé- 
ros de l’ancienne Rome qu’à des Saints 
& à des Martyrs. Il faut aulfi que la dé- 
votion de ces Saints de Théâtre foit un 
peu galante. C’eft pourquoy la difpoh- 
tion au Martyre n’empefche pas la Théo - 
dore de Moniteur de Corneille de par- 
ler galamment , & l’humilité de Théâ- 
tre fouffre qu’elle reponde avec hauteur 
& avec un air plein de fafte & de gran- 
deur. 

Moniteur de Corneille ne fçavoit 
peut-eftre pas en compofant fa Théodo- 
re & Ion Polyeuéfce que les Conciles 
(.14 ) défendent de reprefenter fur le 
Théâtre ou en quelque autre lieu que ce 
foit , le Martyre ou les autres avions 
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corneille des Saints> Ouplûtoft, parce que Mo*-* 
fieur de Corneille n’eftoit pas un igno- 
rant , il connoilïoit affinement les inten- 
tions 8c les ordonnances de l’Egliie 3 
mais il jugeoit peut-eftre que toutes ces 
lpix n’eftoient bonnes que pour cerne 
qui écrivent en Profc. Il croioit fans- 
doute qu’en qualité de Pocte il n’eftoifc 
point obligé de rcconnoidre d’autre 
autorité que celle d’Apollon. H avoil' 
Iû dans les Livres du Pere le Moine ( 15 ) 
Que laSorbonne n'a point dejurifdiiïion fn# 
le Parmffe , & que les erreurs de ce Pays* 
la rie font fujettes ni aux Cenfures nia l'I&* 
quifitiom 8c l’on peut douter qu’il eut 
voulu avoir plus de défcrence pour les 
décidons des ConciIes,que ce Pere n’en* 
noit pour les Decrets de Sor- 
bonne. ■ - 

Mais quand l’Eglife n’auroit rien or- 
donné contre la reprefentation des cho- 
ies qui la regardent , 8c quand il fèroifc 
poffible de reprefenter des Hiftoires 
Saintes d’une maniéré qui répondift i 
la dignité du fùjetj le Pere Maxiana cé- 
lébré Jefuite foûtient ( 4 ) , que la Co- 
médie en cet eftat ne fèroit pas moins 
oppofée à la fainteté de nolfcre Religion» 
ni moins prejudiciable à l’honneur dis 
Gouvernement Politique. » Car il ne 
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convient pas,dit-il, a des pcrfonnes ia- « CorndHe 
famés * dereprefenter , ou de faite le « C . cft . 
Perfonnage des Saints. G’eft méfier ce? direiet 
qu’il y a déplus précieux dans le Ciet« 
avec la boue de la terre: de forte que fi <* p» les 
on avoit un choix à faire , il vaudroit « ’ 

encore mieux fouffrir des Fables profit «« quel» ic 
nés fur le Théâtre que des Biftoires «* 
facrées. Un autre Efpagnol cité par M. «* tombe 
de Voyfin ( 17 ) , eft encore plus 1b- < c pit * 

Vere que Mariana.- il veut que ce foie « 
an artifice du Démon d’employer ainü** 
des forets faints 8c religieux fur te ** 

Théâtre pour parvenir plus finement 4 * 
à fes fins^ Il prétend que ce n’eft join- «f 
dre le mal avec le bien qu’afin.de l’au- «« 
lorilèr» Le mal, dit-il» n’a pas alfcz 4 * 
de force p our s’eftablir 8c pour Ce faû- <f 
tenir par ruy-mefine dans les efprits de« 
ceux qui aiment le bien, c’eft pour- « 
quoyil s’attache au bien pour fc mieux « 
maintenir. «* 

Enfin quelque belle que foit la Mo*a* 
le Poétique de Monfieur de Corneille , 
des autres Poëtes Modernes, 9c des Au- 
teurs Romanefques , nous voyons des 
Critiques qui veulent nous perfuadec 
( 18 ) qu’il n’y a rien de plus pernicieux» 
parce , difent-ils , que ce n’eft qu’un a- 
mas de faufiès opinions qui nailfent des 

v m 
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Çwstill* trois fources ordinaires de la corrup- 
tion de l’homme , & qui ne font a- 
greables qu’en ce quelles flattent les in- 
clinations corrompues des Lecteurs. Et 
quoy qu’au jugement des meftnes Au- 
teurs, Moniteur de Corneille donne 
fouventâfes Perfonnages des fentimens 

3 u’on ne fçauroit exeufer de brutalité , 
e barbarie & de crime : neanmoins on 
n’y trouve rien à redire , & on y prend 
plaifir , parce qu’on croit qu’il eft per- 
mis aux Poètes de propofer les plus 
damnables maximes , pourvu qu’elles 
foient conformes au caraéfcere de leurs 
perfonnages. Ce qui rend encore plus 
dangereuse l’image des pallions qile 
l’on nous propoie dans les pièces de 
Théâtre, c’eft que pour les rendre a- 
grcables , on eft obligé non feulement 
de les exprimer d’une maniéré fort vive j 
mais aum de les dépouiller de ce quelles 
ont de plus horrible , & de les farder tel- 

Î ement par l’adreflè de l’efprit , qu’au 
ieu d’attirer la haine 8c l’averfion des 
ipe&ateurs, elles attirent au contraire 
leur affeétion : de forte qu’une paflion 
qui ne pourroit caufer que de l’horreur, 
fi elle eftoit reprelèntée telle quelle eft , 
devient aimable par la maniéré inge-; 
meufe dont eUe eft exprimée. 


Digitized by Googh 


-i3T 


Modernes.' . Î77 

- Voila , ce me femble , les défauts CamîHfc 
ion a pû le plus raifonnablemént ob- 
léter à Monheur de Corneille. Mais 
peut ajoûter pour faire honneur £ 
ion mérite , que ce font plûtoft les dé-* 
lauts de la Poche Dramatique que les 
fiens , & qu’ils font encore beaucoup 
plus lènlîbles & plus nombreux dans les 
Poëtes qui ont couru la mefine carrière 
jufqu’à prelènt. Comme ces vices font 
infeparables de la Comédie & dé la Tra- 
gédie, on ne peut pas dire qu’ils foient 
incompatibles avec la pratique la plus 
exaéte des réglés de l’Art , & Monheut 
de Corneille en a donné prefque des 
exemples continuels , au moins dans les 
pièces qui ont fuivi celles de lôn pre- 
mier Volume. Et je ne doute pas que 
de tous nos Poëtes de Théâtre que le 
P. Rapin accule generalement d’irrégu- 
larité ( ) il ne foit un des moins cou- 

pables , & qu’il ne faille fonger à d’au- 
tres qu’au Grand Corneille , lors qu’il 
dit fans exception, que les fujets qu’oa 
choifitfont petits & frivoles ; que les** 

Fables n’y font pas conftruites ; que tc 
l’ordonnance n’y eft pas reguliere i « 
quelles font trop chargées d’Epifo- 
des/cpic les caractères n’y font pas foû.- ct 
jenus } que les incidens n’y font pas * 
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Compile jj préparez ; que les machines y font for-^ 
» cécs > que le Merveilleux n’y eft pas aC» 
t, fez Vray-femblable -, que la Vray-fèm- 
„ blance y eft trop unie & trop languit 
„ lânte > que les mrprifes y font mal mé- 
» nagées , les nœuds mal intriguez , le$ 
„ dénoüemens peu naturels» les cataftro- 
„phes précipitées» les fentimeiis fans 
„ élévation , les exprefïions fans maje- 
,, fté , les figures fans grâce , les pallions 
», fans couleur » les difeours fans ame , 
», les narrations froides , les paroles baf- 
« fes , le langage impropre , & toutes les 
s, beautez faufïès » qu’on ne parle pas 
s» allez au cœur des fpeélateurs qui eft 
9 »ic lèul art du Théâtre j qu’on ne con- 
», noift point cette Rhétorique qui fçait 
y, developer les pallions par tous les de- 
„ grez naturels de leur nailfance & de 
„,leur progrez ; qu’on ne met point en 
>, ufage cette morale qui eft propre i 
* mener des iuterefts différents , des 
„ vues oppofées , des maximes qui s’en- 
», trechoquent » des raifons qui lé dé- 
„ truilènt les unes les autres pour fon- 
„ der les incertitudes & les irrefolutions 
,,qui feules animent le Theatre j enfin 
,, qu’on ne comprend point allez que ce 
• ,, ne font pas les intrigues admirables, 
» tes evenemens furpreuans & merveil- 
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leux, ni les incidens extraordinaires qui» - 
font là beauté d’une Tragédie, mais «« 
que ce font les difeours quand ils font « 
naturels & paflionnez. « 

Mais e’eft à Corneille comme aux «« 
autres que le Pçrc Rapin reproche que « 
leurs Tragédies ne font pas fur nos ef- « 
prits ces merveilleux effets que celles « 
des Anciens faifoient fur les Grecs ; « 
qu’on n’y relient point ees rêveries a- « la Ml - 
greables qui font le plaifir de l’ame j* a ™ £ 
qu’on n’y trouve plus ees fuipen fions, «r ftâri * 
ces ravilïèmens , ces furpri fes» ces ad- ** 
Hiirations que caufoit la Tragédie an- « 
sienne ; parce que ïa Moderne n’a « 
prefque plus rien de ces objets éton* « 
nans & terribles qui donnaient de la « 
frayeur au* Ipeétateurs en leur don- * 
nant du plaifir , & qui faifoient ces * 
grandes imprc&ons fur famé parlent 
niftere des plus fortes pallions. On fort*« 
dit ce Per e , à prefent du Théâtre auili ** 
peu émeu qu’on y eft entré : on rem- ** 
porte fon cœur chez foy , comme on « 

«Voit apportée ... « 

t . - * * . V 
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Jugement des Pièces de Monfîeur de 

Corneille en particulier , i. delà, 
Comedie appellée Melite. 

M. Bayle dit ( 10 ) que M. de Cor- 
neille ne fongcoit à rien moins qu’à la 
la Pocfie , & qu’il igîioroit luy-mefme 
le talent extraordinaire qu’il avoit pour 
cet art > lors qu’il luy arriva une petite 
avanture de galanterie, dont il s’avifa de 
faire une piece de Théâtre , en ajoutant 
quelque chofe à la vérité. Il fut tout 
eftonné de fè voir Auteur d’une Come- 
die qui eftoit alors d’un genre nouveau. 
On ne connoifloit qu’un Tragique lan- 
guiflànt, ou un Comique tout-à-fait 
Bas. M. de Corneille avoit pris une au- 
tre route , fa piece eftoit d’un enjoû- 
znent allez naturel & alfez poli. Âufli 
fut-elle reprefentée avec un fuccez pro- 
digieux. Elle fut caufe mefme qu’il fe 
fit une nouvelle troupe de Comédiens , 
parce qu’on vit que le Théâtre alloit 
cftre plus occupé qu’il n’avoit efté juf- 
qu’alorS. C’eft cette Comedie qui eft à 
la tefte de toutes fes pièces & qui s’ap- 
pelle Melite . 
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M. de Corneille qui par un exemple 
fres-rare de la juftice & de la feverité ComelU ^ 
qu’on Te doit àfoy-niefme, s’eft fait le 
ccnfeur de fês propres Ouvrages, té- 
moigne que cette Comedie n’eft point 
dans les réglés du Théâtre, parce qu’il 
ne fçavoit pas alors qu’il y en euft. II 
n’avoit, dit-il, pour guide qu’un peu de 
feus commun avec les exemples de M. 

Hardy, dont la veine eftoit plus fécondé 
que polie, & de quelques Modernes qui 
commençoient à Ce produire, & qui n’é- 
toient pas plus réguliers que luy. 

' Ce fens commun qui eftoit toute fa 
regle,Iuy avoit fait trouver l’unité d’Ac- 
tion pour brouiller quatre Amans par 
«ne feule intrigue , & luy avoit donné 
allez d’averfîon de ce déreglement groC- 
fier dans lequel on mettoit fans diftinc- 
tion Paris , Rome , & ConftantinopJe 
fur le mefme Théâtre, pour réduire lé 
fien dans une feule Ville. 

' Lanouveté de ce genre de Comedie , 
dont il prétend qu’il n’y a point d’exem- 
ple en aucune langue , ôdeftile naïf qui 
faifoit une peinture de la converfation 
des honneftes gens , forent caufe de ce 
fuccés imprévu qui fît alors tant de 
bruir. On n’avoit jamais vu jufques-Ià 
que la Comedie fit rire fans perfonnages 
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Corneille ^<^5, Celle-cy fie Ton effet par rhi^ 

meur enjouée de gens d’une condition: 
au defïus de ceux qu’on voit dans les 
Comédies de Plaute Sc deTerence qui 
n’eftoient que des Marchands, G’effc 
ce qui Iuy attira Les applaudiffèmens de 
fes Auditeurs , & L’approbation publi-» 
que de ces temps-là , quoique d'ailleurs^ 
lenceud de cette piece n’cuft aucune ju- 
fteflè, pour me fervir de fes termes. 

Tout le cinquième Aéte peut paflèf 
pour inutile. Quant à la durée de l'Ac- 
tion , il eft vifîble quelle paffe l’unité di% 
Jour : il y a de plus une inégalité d’in- 
tervalle eiyre les Aébes qu’il faut éviter,. 
& quelques autres irregu] aritez qui n’ont 
pas empefehé le Public d’avoir de l’efti- 
me pour , cette piece ; & fi l’aveu géné- 
reux qfiefon Auteur a fait publique- 
ment de fes defauts n’en augmente pas 
le prix, on peut dire au moins qu’il con- 
tribue beaucoup à fâ gloire , & qu’il 
lérvira à le diftinguer de ces grands 
Hommes qui fçavent bien faire des fau- 
tes comme luy , mais qui ne font point 
, capables de les reconnoillre comme il 
a fait* 
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1 1 , 

Jugement de la Tragédie de 

Clitandre. 

Monfieur de Corneille voyant que 
ks gens du métier blâmoient la Comé- 
die de Melite de peu d’eflfets , n’eftant 
pas dans lés bornes des xxiv. heures ; 8c 
qu’ils en reprenoient le ftile comme é- 
tant trop familier, fit la Tragédie de 
Clittndre dans les réglés des xxiv. heu- 
res , pleine d’incidens , & d’un ftile plus 
élevé, mais qui ne valoit rien du tout. 

B en ufa de la forte exprès pour faite 
une efpece de bravade aux Cenfeurs de: 
Melite, & pour montrer que ce genre 
de Pièces tout fimple & tout naturel 
qu’il eftoit, avoit les vrayes beautez du 
Théâtre. 

Le ftile de Clitandre cft véritablement 
plus fort que ceiuy de Melite, mais e’eft 
tout ce qu’on y peut trouver de fuppor- 
table. Il eft encore méfié de pointes 
comme dans la première piece , mais ce 
n’eftoit pas alors un fi grand vice dans 
le choix des penfées qu’il a paru depuis 
dans la fiiite du temps , que le Théâtre 


1^4 POETES . 

*eraeiii» s ’ e ft perfectionné. La conftitution en 
eft fi mal ordonnée , qu’on â de la pei- 
ne à deviner qui font les premiers Ac- 
cteurs. Les Monologues font trop 
longs & trop frequens , mais c’eftoit 
une beauté en ce temps-là. Le gouft 
ayant changé depuis , la plufpart de fes 
Ouvrages fuivans n’en ont aucun, com- 
me il paroît dans le Pompée , la fuite dû 
Menteur, la Théodore , le Nicomede , 
&Ie Pertharite * on n’en trouve point 
aufli dans l’Heraclius , 1’Andromede, 
l’Oedipe , & la Toifon d or , à la referve 
des Stances. 

Pour ce qui regarde l’unité du lieu 
dans la piece de Clitandre, M. de Cor- 
neille reconnoît quil y a encore plus de 
liberté que dans Melite, & qu’elle eft 
bien éloignée de l’exaétitude que les 
Critiques Le ver es y demandent. 


III. 

Jugement des Comédies de la Veuve, 
de la Gallerie du Palais , de la> 
Suivante , & de la Place Royale. 

i. La Comedie de U Veuve n’eft pas 
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p|üs reguliere que celle de Melite , ën ce o>rneil!< 
qtii regarde l’unité de lieu , & elle a le 
meftne défaut au cinquième Aéte. Elle 
à quelque chôlè de mieux ordonné pour 
® temps en general, en ce qu’il n’eft 
pas fi vague , &c que fes intervalles font 
mieux proportionnez par cinq jours 
conlëcutifs. C’eftle tempérament qu’il 
croyoit alors le plus raisonnable entre 
la rigueur desxxiv. heures qu'ilne pou- 
voit encore goûter , & cette étendue li- 
bertine qui n’avoit aucunes bornes. 

Mais elle a ce mefme défaut dans le par- 
ticulier delà durée de chaque A été, que 
louvent celle de TAétion y exçede de 
beaucoup celle de la reprefentation. Le 
ftile n’en eft pas plus élevé que dans 
Meîite, mais il eft plus riet & plus dé- 
gagé des pointes , dont l’autre eft Ce- 
rnée , qui ne font, à dire le vray , que de 
fauftes lumières , dont le brillant mar- 


que bien quelque vivacité d’elprit, mais 
fans beaucoup de folidi té deraifonne- 
ment. L’Intrigue y eft aufli beaucoup 
plus raifonnable que dans Melite. L’Au, 
teur dit qu’on peut reconnoître par cet- 
te Comedie l’averfion naturelle qu’il a 
toujours eu pour les a parte, c’eft-à- 
dire , pour les difeours qui Ce font à 
part , par des përfonnes qui d’ailleurs 
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Corneille f ont enfcmble , mais qui ne Veulent pâ$ 
fe communiquer certaines chofes oit 
certains fentimens donc ils veulent fai- 
re des myfteres les uns aux autres ( 22), 

2. LaComedie de là G tUerie d» Pa-> 
tdù, eft dans fe mefme ordre que celle 
de la Veuve, touchant la durée du temps, 
c eft-à-dire dans les cinq jours consécu- 
tifs. Le ftile en eft plus fort & plus dé* 
gagé des pointes. Le titre de fia pièce* 
ne regarde proprement que le premier 
Àéfce » mais c’eft une licence autorifée 
par l'exemple des Anciens , qui ne don-' 
noient Ibuvent k leUçs Tragédies & à 
leurs Comédies que le titre des choeurs» 
qui n’ eftoient que les témoins de l’Aw 
«ion , & quelquefois mefme celuy des 
choeurs encore plus bizarres ÿ comme» 
ceux, qui ont efté introduit&pa^ Arifto- 
phane (22)» ’ 

j. Celle de k Suivante eft aftez regtn 
ïiere en comparaifon des precedentes * 
mais le ftile en eft plus foible. L’unité 
du heu y; eft aiïèz bien gardée -, & la dut* 
rée de l’À&ion n’y paflè celle de la re-r 
prefentàtion , que parce que l’heure du 
difher feparc tes deux premiers A&es, 
t Auteur y a obfervé une fingularité qui 
eft à remarquer, quoiqu’elle ne produi- 
fc aucune beauté fenfibfc > c’cft qu’il 
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tfeft alïujetti a faire les A&esft égaux y C omcil^ 
qu’il ti'y cn a pas un qui air un vers plus- 
qne f autre. Qn doit à la vérité les ren- 
dre les plus égaux qu’il eft poffible, 
mais cette exactitude n’eft pas neccifai- 
re. Il fuffit qu’il n’y ait point d’inéga- 
tité conlîderable qui fatigue F attention 
de l’Auditeur en quelques-uns , & ne læ 
rempHlîè pas dam les autres (. 22 )-. 

4. Celle de U Place Royale, n’eft pas 
fi régulière que celle de la Suivante. Les 
vêts en font plus forts , mais if y^ a une 
duplicité d’ ACfeion qui la rend irregu-* 

Èiere , outre que les caraéferes n’y font 
pas obfervez aflèz exaékement (22).. 

Toutes des pièces font fort audefloas 
de ce que Mvde Corneille 2 fait dcpuisy 
mais fort au deftus de ce que le Thcatr© 
avoit alors de plus beau, comme I’xte^ 
marqué M. 8ayle ( 25 )i. 


I V. 

Jugement de la Tragédie de Me dcc* 

La Medée eft la première piece qu’if 
ait faite pour s’élever au defliis de loy- 
mefinc* Ayant vaincu les autres Poëtes- 
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Pwneiile jç Théâtre , par cç qu’il avoir fait ju£« 
qu’alors, il ne luy reftoit plus tjue luy- 
tnefme à furmonter. C’eft à quoy il fem- 
ble avoir voulu travailler dans cette piè- 
ce. Mais cet avantage eftoit refervé au. 
Cid & aux Ouvrages fuivans. 

L’Auteur avoit neanmoins aflDz bon- 
ne opinion decelie-cy. Il dit avec naï- 
veté qu’elle a quelque chofe de plus j u- 
fte,que ni celle d’Eurypide ni celle de 
Scnequc , quoiqu’il femble avoir pris 
l’un &J’autre pour modèles , fans nean- 
moins s’y alTujettir aveuglément. 

. Le ftile de la piece eft fort inégal , & 
ce que l’Auteur y a méfié du fien appro- 
che peu de ce qu’il a traduit de Sene- 
que. Il a mieux réiiflî à copier des Ori- 
ginaux depuis qu’il s’eft perfe&ionné. 
C’eft pour cela que la différence n’eft 
pas fi fenfîble dans le Pompée , où il a 
beaucoup pris de Lucain , & qu’il ne 
paroît pas mefme au deftous de luy dans 
les endroits où il l’a quitté. 
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CoMcillJ 


V. 

Jugement de l'Jllufîon comique. 

Monlîeur de Corneille apres l’effort 
qu’il avoir fait dans la Medée , retourna 
à Ton premier genie pour la Comedie 
libre & irreguliere , 8c reprit dans 17//#- 
fion comique fa première maniéré d’écri- 
re. II nous apprend luy-mefme que cet- 
te piece eft une galanterie extravagante, 
qui a tant el’irregulari té qu’elle ne vaut, 
pas la peine d’eftre conftderée , quoique 
la nouveauté de caprice en ait rendu le 
fuccés allez favorable. L’A&ion n’y eft 
pas complété, puifqu’on ne fçait ce que 
deviennent fes principaux Aébeurs, 8c 
qu’ils fe dérobent plûtoft au péril qu’ils 
n'en triomphent, Le lieu y eft allez ré- 
gulier, mais funité de jour n’y eft pas 
obfçryée. 
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Jugement de la Tragédie ou Tragi- 
comedie du Cid. 

t' 

Jufq u’icy M. de Corneille n’avoit pa- 
rai que comme un des premiers Pocres 
du Théâtre François ; & s’il n’avoit 
poit eu de fuperîeur, du moins s’eftoit-Ü 
laide donner des égaux. Mais le Cid 
l’éleva fi fort au defliis d’eux qu’il n’a 
efté pofîxble & aucun d’eux, ni à toute la 
troupe des Portes Dramatiques jointe 
cnfemble , de l’atteindre depuis ce 
temps-la. 

L’émulation de ceux qui avoient efté 
fes concurrens jufqu’alors , fe tourna en 
une jaloufie qui donna encore un nou- 
vel éclat à l’Ouvrage de M. de Cor- 
neille , & l’inutilité des efforts qu’on fît 
contre luy , quoiqu’appuyez de toute 
l’autorité du Miniftere , ne fervit qu’à 
l’affermir dans fa nouvelle fuperiorité , 
Sc à luy aflîirer pour toûjours la princi- 
pauté du Thcâtré. 

M. Pelidon dit qu’il n’eft pas aifé de 
s’imaginer avec quelle approbation* lfi 
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tid fut rcceu de la Cour & du Public Corac&g 
i H % On ne pouvoit fe laflèr de la 
voir, on n’enten doit parler d’aurre cho- 
Cc dans les Compagnies, chacun en /ça- 
^oit quelque partie par cœur, on la fai- 
foit apprendre aux enfans , & il s’eft 
fait dans les Provinces du Royaume 
une efpece de Proverbe de la maniéré 
de dire , beau comme le Cid, 

Tout le monde ne voulut pas joindre 
fa voix parmi ces bruits & ces acclama- 
tions, & les envieux du Cid , non con- 
tens de fè taire , cherchèrent déflors les 
moyens d’impofer filence au Public, 
leur parti fe trouva fortifié parle grand 
Cardinal de Richelieu, qui voulut bien 
honorer M. de Corneille de fa jaloufie, 
de qui , fans perdre fon cara&ere de Mi- 
niftre liberal , en continuant toujours 
fes gratifications à un homme qu’il con- 
fideroit comme poëte en general , en- 
treprit en qualité d’Auteur & de Bel e£ 
prit de luy faire des affaires comme à 
l’Auteur du Cid , par un pur déplaifir 
<l u> il avoit de voir toutes les pièces de 
Théâtre des autres,, & fur tout celles ou 
il avoir quelque part, entièrement effa- 
cées par celle-là. 

Ccluy qui commença, dit M. PeliC- 
fon, fut M. de Scudery qui publia fes 





r 91 Poste s 

Corneille Obfcrvahons contre le Cid , premier^ 
ment pour Te fatisfaire Iuy-mefme , 8c 
enfuite pour plaire au Cardinal qui for- 
ma de toutes fès Créatures , tant à la 
Cour qu’à la Ville , un parti pour l’op- 
pofer à celuy des Approbateurs du Cid. 
Ce Cardinal ravi d’avoir trouvé en Scu- 
deri un homme qui vouluft eitre partie 
de Corneille, le porta à foûmettre fes 
Obfervations au jugement de I Acade- 
mie , & il obligea cette Allèmblée mal- 
gré toute fa répugnance & toutes lès 
' raifons , d’examiner juridiquement la 
Tragicomedie & les Oblèrvations , 8c 
d’en faire une Cenfure dans les formes 
ordinaires. 

L’Academie alfemblée le 16. Juin 
iG)j. nomma Meilleurs de Bourzey, 
Chapelain, &Defmarets, pour exami- 
ner le Cid 8c les Obfervations. La tâche 


de ces trois Commiifaires n’eftoit que 
pour l’examen du corps de l’Ouvrage en 
gros , & quinze jours après on commit 
quatre autres Académiciens pour celuy 
des vers en particulier. Ces derniers qui 
eftoient Meilleurs de Cerifÿ, Gombaud, 
Baro , & l’Etoile , s’acquiterept de leur 


commiflion , de quelque maniéré que ce 
jfuft ; 8c l’Academie ayant délibéré en 
diverfes conférences ordinaires & ex- 


traprdinairej 
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tra ordinaires fur leurs remarques , M. 
' d)efmarecs eue ordre enfin d’y mettre la 
derifiere main. , 

. Mais l’examen de l’Ouvrage en gros 
ne fut pas une chofe fi facile à ces Mef- 
fie^irs. M, Chapelain l’un des trois Comt* 
Jniflàires fit un corps de fes Réflexions 
flui fut prelêntc au Cardinal , qui n’ea 
-Çt pas entièrement fatisfait , &c qui y 
fit des ^apoftilles, par Iefquellcs il faifoit 
-çonuoître qu’il eufl: fiouhaité qu’on euft 
dedare la pièce du Cid entièrement ir- 
-fegulicre. Il manda neanmoins que la 
lu bilan ce en eftoit bonne , mais qu’il 
fl I oit y , j etter ^ ueIc î ues poignées de 
fleurs. L’ouvrage fur donné à polir par 
deliberation de l’Academie à M ffieurs 
de Serisay, Cerizy , Gombaud , & Sir- 
mond. Cerizy le coucha par écrit , & 
-Gombaud * fut nommé pour la dernierè 
revifion du Aile, Tout fut lu & exami- 
ff, k Compagnie en diverfes aflëm- 
dlees ordinaires & extraordinaires, corn- 
ue s’il euft efté queftion delà ruine ou 

? u « de l’Eftat , & on le mit enfin 
ious la preflè. - , ' 

ç Cardinal ayant vu les premières 
, feuilles n’en fur point content , & fous 
prétexte que M. de Cerizy y avoit mis 
?op de fleurs , fi fit arrefter ï’impreilion. 

Tcm.r. ' i ‘ 


Corneille 
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Corneille S ’e fiant Mpliqué enfiiit» far la manier* 
dont il vouloit qu'on écrivift cet Ou- 
vrage, il en donna 1 a charge à M. Sir*, 
tnond qui ne le fatisfit point encore. Il 
fallut enfin que M. Chapelain reprift 
t'ont ce qui avbit efte fait tant par luy 
que par les autres* Il en compofa le pe- 
tit livre que nous avons aujourd’huy 
fous le titre de Sentiment de l' Academie 
Jrranfoife fiir la Tragicomedle du Cid j 
Ouvrage qui coûta cinq mois de tra- 
vail à l’Academie & au Cardinal , fans 
nue durant tout ce temps-là ce Mini- 
ère qui avoit toutes les afiàires du 
Royaume fut les bras & toutes celles de 
l’Europe dans la tefte , fe laffaft de ce 
deflfein & relâchaft rien de fes- foins 
pour cet Ouvrage , comme nous 1 ap- 
prenons de M. Pelifibn. 

Voici en gros quels font les princi- 
paux fen timons de L’Academie fur lê 
Cid. M. de Scudcry & les autres Adver- 
saires de M. de Corneille , n ont point 
jeu raifon d’accufer cette piece d’ irrégu- 
larité , Sc de dire que le îuj t ri en vaut 
rien , quon n’y trouve ni nœud ni intri- 
gue (15 ) , & qu’on en devine la fin auf- 
g.toft quon en a vû le commencement. 
Ce qu’il y a à dire, c’eft que l’intrieue 
.n’eft pas vray-fembUble.( 16 )• Ainu ls 
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froljfîda CM cft def-ûtueux, au jugement 
-de cecre Atfcmb'ée , en (a plus eflentielle 
partie , parce qu’il manque de r« n ëc de 
l’aurre Vrav-femblable ,que preferit Ari- 
ftote, du commun, & de l’extraordi- 
naire .( zj ). L’Art luy a manqué , îorf- 
qu’il a compris tant d’avions remarquà- 
tbles dans l’efp ace de xxiv. heures , & 
pour avoir fait confentir Chimene à 
-epouler Rodrigue le jour mefine qu’il 
avoit tue le Comte fon Pere (i£ ). 

L Academie condamne auifi les mœurs 
attribuées à Chimene ^ qui centre la 
'bicn-feance de fon fexe paroît Amante 
.trop fenfible & Fille trop dénaturée /19), 
& elle juae qu’il a mis d'ailleuts trop 
« inégalité dans ces mœurs. ; 
f En un mot elle a remarqué diverfes 
j utes de jugement dans toute la con- 
duite de l’Ouvrage , elle s’eft déclarée 
particulièrement contre tout PEpifodc 
•de 1 infante (30); elle prétend que le 
lneatrc eft tres-mal entendu dans ce 
foeme, & qu’une mefme Scene y repré- 
sente plufieurs lieux/ 31), C’eft un dé- 
«ut que l’on trouve dans la plufpart de 
nos Poèmes Dramatiques qui avoient 
paru jufqu’alors. Mais l’Auteur du Cid 
«eftant reflèrré fi étroitement pour y 
î^e rencontrer l’unité du jour, dévoie 

ï V 


Corneille 


? .Poe ti SM 

corneille auffi s’efforcer d’y faire rencontrer ceB^ 
du lieu, dont le défaut ne peut produi- 
re dans l’efprit du Spc&ateur que de la 
. çonfufion & de I’obfcurité» 

. L’Academie a cenfuré auffi plufieurs 
endroits de la verfîficatiôn , qui fervent 
. au moins à nous perfiiader qu’il y a peu 
d’Ouvrages en vers, dont la di&ion foit 
parfaitement corre&e ( 3a). Mais fur ce 
qu’on accufoit l’Auteur de plufieurs lar- 
cins , elle témoigne quity a bien peu de 
r chofes imitées ou il foit demeuré au de£ 
fous de fon original ; qu’il en a rendu 
quelques-unes meilleures qu’elles' n’c- 
toient j & qu’il y a ajoûté beaucoup de 
t chofès de fon propre fonds, qui rie cè- 
dent en rien à celles du premier Auteur 

tdl *A’> . ■ ! 

_ L’Açademie ne fè feroit acquitéc que 
; de la moitié dé fes fondions, fi après 
Æyoir montré les défauts duCid, elle 
n’euft découvert en mefine-temps la 
jeaufe & la fource de cette approbation 
ii extraordinaire , dont le Peuple I’avoit 
prévenu, , Il femble mefme quelle au- 
roit du commencer à ruiner les fonde- 
mens de cette approbation avant que 
d’établir fa cenfure. Quoiqu’il en foit , 
elle dit (34^), » Que les pallions vio- 
w lentes bien exprimées, font fôuvenç 

i 1 ■ 
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ÏÏflfls ceux qui les veyent une partie « Corneille 
de l’effet, quelles font en ceux qui les « 
reflèntent véritablement \ qu’elles ô- « 
tent à tous la liberté de l’efpric, de* * 
font que les uns fe plaifênt à voir re- « 
prefenter les fautes que les autres fè ce 
plaifênt a commettre. Ce font ces u 
puiflàns mouvemens , félon ces Me£ « 
fleurs , qui ont tiré des Spe&âteurs du « 

Cid cette grande approbation, Se qui « t .. 

doivent auflî la faire exeufer. L’Au- « 
leur s’eft facilement rendu maiftre de « 
leur ame, après y avoir excité le trou- « 
ble.& lemotion j leur efprit flaté par « 
quelques endroits agréables , eft deve- « 
aifément dateur de tout le refte, de « 
les charmes éclatans de quelques par- « ’ 
lies leur ont donné de l’amour pour ce 
tout le corps. S’ils eulfent efté moins « ' 
ingénieux, ils euflènt efté moins fen- u 
fibles j ils euflènt vû les défauts de « ' , 
cette pièce , s’ils ne fe fuflènt point « ‘ 
trop arreftez à en regarder les beau- « 
tez. Mais d’un autre cofté lesSçavans « 

& les Experts de l’Art doivent fouf- « u 
frir avec quelque indulgence les irre- « 
gularitez d’un Ouvrage qui n’auroit ** u 
pas eu le bonheur d’agréer fi fort au te 
commun , s’il n’avoit des grâces qui « 
tefout pas communes. « 

: l uj 
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Corneille Voila quel a efté- le- fèntiment de PA«^ 
cademie fur le Cid > mais * fi nous en 
croyons M. de Corneille ou ceW qui a . 
pris Ton nom, cen a point efté celuy de 
la Ville ni du Peuple ( $5 J. Ce,n’eft.pas> - 
qu’if ne convinft luy-meime de l’cquitc 
qui paroît dans une bonne partie de eo# • 
p ceniures , mais il pretendoit avoir rem- 
tenté plus porté le témoignage de l’excellence de 
Ws* «** P* cce P 31 gf an< i nombre de fes fie- 
deux ou prefemations par la foule extraordi- * 
uoisanî. nairc des Spectateurs de tout, cftat de de 
toute condition, & par les acclama- 
tions generales qu’elle avoit receucs. 
Et quoiqu’il ait défié F Academie entiè- 
re de donner jamais a fà cenfure autant 
de réputation que (à pièce en avoir dé- 
jà acquis , il ne iaifioit pas de convenir 
que ce Poème avoit des défauts » mais» 

» qu’il avoit tant d’avantages du cofté 
» du fujet 6c des penfées brillantes, dont 
» il eft femé que la plufpart de fes Au- 
» ditcurs n’ont pas voulu voir ces dA- - 
» fauts , & ont laide enlever leurs fuf- 
» frages au plaifir que leur a donné fa 
»> reprefentation, quoique ce foie oduy 
» de tous fès Ouvrages réguliers:» félon 
•>luy , oh il fe; jfoit permis le plus de lè- 
> » cence » & qu'il palToit encore vingt- :> 

» cinq ou trente ans apres pour le puis 
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beau de les Ouvrages , auprès de ceux « 
qui ne s aitachenr pas,à la dernjere fe- « 
vérité des réglés ( $6 ). ; « 

. . C’efl?, dans là aicfine penfée qiîe M. 
de Balzac écrivant, à MonfieUr de Scu- 
dery, dit v <|ue quelques irrcgtibritez 
qu’ait commifes Moniteur de Corneille 
dans le Cid ( $7 ) , comme fèa Gefcfeurs 
avoient prétendu le montrer i.cette piè- 
ce ne lailîèroic pas d’eftfe toûjours ad- 
mirable , en ce quelle avoir receu les 
applaudi ifèmcns de Tes Spe dateurs & 
les approbations de toute la France p 
puifque la fin des pièces du Théâtre 
neft autne que la fajtisfa&ion des Spec- 
tateurs \ & qu’ainfi elle avoit trionn- 
phé des railbnneraens de fes Adverlàii 
res , quoiqu’elle euft violé les réglés de 
l’Art > félon T opinion mclme de Se ne- 
que, qui dit que quand il s’agit des 
Ouvrages qui ébloii lient les yeux d'a- 
bord , & qui préoccupent les efprits en 
leur faveur, celuy qui a enlevé l’appro- 
bation publique , l’emporte fur celuy 
qui l’a méritée , quoique dans la fuite 
une recherche exaéte dûft y faire voir 
quelques défauts, 

C’eft aufli ce qui a fait dire à Mon- 
fieur Delpreaux ( 38 ). 

I iiij 


Corneille 


l 


3glc 


Eh vain contre le Cid un Mlnifire fe 
ligue , 7 ! 

. Tout Péris four Chimene 4 les yeux 
.j de Rodrigue. - " ~ '■ 1 

T? Academie en corps a beau le cen- 
furer , 

Le Futile révolté s' obftinc a t'ad- 
mirer. •• ' r 

- - • , ; -r - . 

Tant il eft vray que le Peuple a (es ré- 
glés anflï bien que les Sçavans pour ju- 
ger d’un Ouvrage fait pour fon con- 
tentement , qu’un Poëte peut impuné- 
ment pecher contre l’Art & les Maxi- 
mes d’Ariftocë , fans manquer aux 
moyens de plaire ; & que quand une 
piece de Théâtre a eu tout le fuccés que 
fon Auteur pouvoir efperer dans la fin 
qu’il s’eft prùpofée de fatisfaire ceux 
pour qui elle' eft faite , il importe pèù • 
que ce foit régulièrement ou contre les 
réglés qu’il a réüfli, c’eft-i-dire fuivant 
un caprice plûcoft qu’un autre. 

r -.7 • . «• .u > Ai ' ' j - '-yi ' ■ -f 

. 
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Jugement fur la Tragédie t Horace/ 

Le genie de M. de Corneille s’eftant 
une fois déclaré par le Cid, dit Mon- '> 
ficur Bayle ( $9 ) , on ne vit prefque plus » 

S ue des chefs-d’œuvre nouveaux qu’il 
t paroître durant cinq ou fix années 
confccutivcs. C’eftle temps précis qu’on 
peur marquer , félonie mefmc Auteur, 
pour celuy où le Théâtre François a elle 
au plus haut point de fa gloire ; & aflii? 
rément, il eftoit alors bien au deflus de. 
l’ancien Théâtre d’Athenes , fi nous en , 
croyons ce Critique & les autres Coj>; . 
noiflèurs. ' ' . j 

Horace fut pour le temps le premier 
de tous ces Ouvrages admirables qui 
fuivirent le Cid. Cette piece pourroit 
palier pour la plus belle desfiennes, fi 
les derniers A êtes répondoient aux pre- 
miers. C’eft le jugement qu’en fait l’Au- 
teur luy-mefme , qui ajoute que la mort, 
de Camille gafte la fin de c«s A êtes, non 
pas à caufe quelle fe fait fur le Théâtre», 
mais parce que cette Action qui de- . 
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Corneille vient la principale de la piece eft rnfe 
mentante , SC tfa point cette jufte gran- 
deur que demande Ariftote, & qui con- 
fifte en un commencement , un milieu* 
& une fin. Cette ACtion furprend tout 
d’un coup , faute d’une préparation fufi- 
fifante que le Poëte devoit y donner. 

L’Auteur y a trouvé encore un autre 
défaut confiderablc , en ce que cette 
mort fait une ACtion double, à caule de 
deux périls qui font autant d’ACtions j 
Sc il conte auffi pour une grande imper- 
fection l’inégalité qui paroî't dans la di- 
gnité des Perfonnages comme Camille 
& Sabine , quoiqu’il y ait égalité dans 
les mœurs. Il ajoûte que ce défaut en 
Rodelinde a efté une des principales 
caulès du mauvais fuccés de Ion Perttha- 
rite. 

Le fécond ACte de la piece eft un des 
plus pathétiques qui ayent encore paru 
fur la Scene, & le troifiéme eft un des 
plus artificieux. Mais le cinquième don- 
ne allez peu de fatisfaâiïon , parce qu’il 
eft tout en plaidoyer, & que ce n’eft 
point là la place des harangues ni des 
longs difeours ( 40 ) . 

Monfieur Pcliflbn dit que fur le bruit 
qui courut qu’on feroit encore des Ob- . 
(ervations & un nouveau jugement fur 
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r cette pièce, comme on avoit fait fur le Corneiifc 
Çid, M. de Corneille n’en parut pas fore 
émû. Horace, dit-il y fut condamné par les 
Vnmvirs , mais ilfatabfottspar le F en- 
fle , faifànt alluiion au Cardinal de Ri- 
chelieu & a une autre perfonne de la 
première qualité , qpi avoient demandé 
la cenfure du Cid avec empredèment 
(4i). , 



Vïl* 


Jugement de la Tragédie de Cbtna. 

C’eft à cette pièce que d’une commu- 
ne voix on a adjugé le prix fur toutes, 
celles de noftre Poëte. Il juge que cette' 
approbation fi forjte & fi generale-, ne- ~ 
peut venir que de ce que la Vray-Iêm- 
blance s’y trouve fi heureufement con- 
servée aux endroits où la vérité Iuy man- 
que , qu’il n’a jamais befoin de recourir 
au nccefiaire. Rien n’y contredit l’hi- 
ftoire , quoique beaucoup de chofes y 
loienr ajoutées j rien n’y eft violenté par * 
ks ineoramoditez de la reprefeotation, 
pi par l’unité de jour ni par celle de 
Ku. Il eft vray qu’il s’y rencontre une 

Ivj 


Digitized by Google 



Ü04' . Pô B T I S 

coxntil. duplicité de lieu particulier : mais il pré- 
tend que c’eftoic une neceffité indifpen- 
fable de le faire. ' 

Au relie Cinna eft la detniere picce 
où l’Auteur le foit pardonné les longs 
Monologues. Comme les Vers de la Tra- 
gédie d’Horace ont quelque chotè de 
plus net & de moins guindé pour les 
penfées que ceux du Cid j on peut dire 

S ue ceux de Cinna ont quelque chofe 
e plus achevé que ceux d’Horace ; 8c " 
qu’enfin la facilité de concevoir le fa- 
jet, qui n’eft ni trop chargé d’incidens 
ni trop embaralïe des récits de ce qui 
s’eft palTé avant le commencement de la 

Î )icce , eft une des caulès fans doute de 
a grande approbation qu elle a receuë 
(4 



IX. 


Jugement fur la Tragédie de 
Polyeuffe Martyr. 

' Nous avons déjà fait voir que M. de 
Corneille eftoit tombé dans la cenfure 
des Auteurs graves pour la liberté qu’il 
a prife de faire monter les. Saints fur foA 
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Théâtre, .& pour y avoir corrompu les eomcili* 
vertus Ghreftiennes. Il a prétendu pou*' 
voir jurtifier la conduite non-feulement 
par l’autoritc du Critique Minturne,;' 
qui femble oppofé à ceux que nous a- 
vons rapporter plus haut, mais encore 
par les exemples d’Heinfius , de Gro- 
tius, de Buchanan, qui ont compofe des 
Tragédies faintes. Mais il devoir au 
moins fuivre un peu plus religieulèment 
ces modèles fur lelquels il ait qu’il a 
hazardé le Pocme de Polyeuéte. Quand 
ilauroit pu obtenir de fon elprit cet ai-' 
lûjettiflèment , je doute que les Criti- 
ques euiTent voulu luy eftre au*Ti favo- 
rables qu’ils ont paru Peftrc à ces Poè- 
tes Latins , a moins qu’il ne fe fuft ren- 
fermé dans les mefines circonftances. 

Il avoue luy-melme qu’il s’eft donné j 
des licences que ces trois Auteurs n’ont 
pas prifes, de changer l’hiftoire en quelt 
que choie , 8c d’y mefler des Epifodes < 
d’invention j mais il prétend avoir eu • 
plus de liberté qu’eux , fous pretexte 
que fon fujet n’eft pris que de l’hiftoire . 
Ecclefiaftique , qui ne peut-eftre que 
l’objet d 'une croyance pieufe > au lieu 
que la matière choilie par les autres eft 
tirée de I Ecriture fainte, à laquelle nous 
deyons une fy Chreftierwe & indifpen - 
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Çemeill ^ ne aucune liberté cPjf 
rien changer* M. dé Corneille auroir 
bien fait aufli de répondre à ceux qui 
n’ont pas crû quen qualité de Pocte 
mcfrac il euft le privilège de corrompre 
l’Efprit du Chriftianifme > & d’en alté- 
rer les maximes fur fon Théâtre.- 

Nonobftant le tort qu’il a eu d’en 
ulèr ainfi , le fuccés de la Tragédie de 
Polyeuéfce a efté ttes-heureux pour luy. 
Le ftile n’en eft pas fi fort , ni fî maje- 
ftueux que celuy de Cinna & de Pom- 
pée , mais il a quelque chofb de plus 
touchant ; & les tendreflès de l’amour 
humain y font un fi agréable mélange 
avec la fermeré du divin ( c’eft le lan- 
gage de l’Auteur ) , que fa reprelènta- 
tion a fatisfait tout enfemble les Dévots 
( à la mode ) & les gens du Monde. 

Monfieur de Corneille ajoute qu’â- 
fon gré il n’a point fait de pièce où 1 or- 
dre du Théâtre foit plus beau, & l’en- 
chaînement des Scenes mieux ménagé. 
JJ unité d'JÉRion , celle de Jour , C fr celte 
— de Lieu y ont leur juftefiè. 
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Corneille; 



Jugement fur h % Tragédie de 
Pompée. 


On voit peu de pièces de Théâtre où 
l’Hiftoire foie plus conlêrrée & plus fal- 
fifiée tout enfemble que dans celle de 
Pompée- Les evenemens hiftoriques n’y 
font pas changez , mais on les fait arri- ■ 
ver autrement qu’ils ne font effective- 
ment arrivez. La maniéré dont l’Au- 1 
teur a profité de Lucain y eft un peu plus 
délicate & moins vifible que celle’ dont 
àavoit imité Seneque dans la Medée , il 
neluy eft inferieur nulle part , & il n’y a* 
point de comparaifon à faire entre eux 
dans les endroits où leFrançoisVeftpaf- 
le du lècours du Romain. 

Le ftile de cette piece eft plus élevé 
que celüyde tous les autres Poëmes du 
melme Auteur, & ce font fans contre-' 
dit les vers les plus pompeux qu’il ait 
jamais faits. Il y a quelque choie d’ex- 
traordinaire dans le titre de ce Poëme , 
qui porte le nom d’un Héros qui n’y 
parle point : mais il ne laillè pas d’en 
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pointillé cftre en quelque forte le principal Ad 
i tcur , puis que fa mort eft la caufe uni* . 
que de tout ce qui s” y pÿlè. 


X I. 

Jugement fur la Tragédie de Theodo - 
re Vierge & Martyre. 

Monfîeur l’Abbé d’Aubignac dit que 
la Théodore de Corneille n’a pas eu 
tout le fuccés ni tonte l’approbation 
qu’elle meritoir (43 ). Il eftime que c’eft 
une piece dont la conftitution eft tres- 
ingenieufe , où l’intrigue eft bien con- 
duite & bien variée, où ce que l’iftoi- 
re donne eft fort bien manié , où les 
changemens font fort judicieux, où les 
mouvemens & les vers font dignes du 
nom de l’Auteur. Mais parce que le 
Théâtre tourne fur la proftitution de 
Théodore , le fujet n’en a pu plaire. 
Ce n’eft pas ajoûte cetAuteur, que les 
chofes ne foient expliquées par des ma- 
niérés fort modeftes , & des adreffes 
fort délicates : mais il faut avoir tant de 
fois dans l’imagination cette facheufe 
ayanture , qu’enfin les idées n’y peuvent 
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êftre fans dégouft. cotnsBj 

Moniteur de Corneille nous témoi- 
gne auffi (4 + ) que ccd pour cette rai- 
fon que cette pièce rt’a point eu ^fand 
éclat, & quelle n’a point fait d hon- 
neur à Ton Auteur. Il ajoute que c’eft 
encore à caufc de quelque froideur 
qu’on a remarquée dans les caractères 
languilTans quil donne à fes Perfonna- 
ges. * ’ ’ T " 

Mais la piece eft fireguliere & Ci bien 
conduite d ailleurs, que Moniteur d’Aü- 
bignac n’a point fait difficulté de dire 
en une autre occalîon (45), qaelaTheo- 
dore eft le chef-d’œuvre de Corneille. 

Car , nonobftant 1 idée affieulè du fup- 
jplice de la Sainte , & les mauvaises 
imaginations que fa proftiturion làilïc 
au fpeétateur , tout ce qui dépend de 
l’art & de la prudence du Poëte,eft dans 
fadernierc régularité, félon le melme 
Critique : & d le choix de la matière 
fcult répondu à là 1 conduite de l’Ouvrier, 
onpourroitpropofer, dit-il, cette piece 
comme un modèle achevé. Neanmoins 
l’Auteur nous allure luy-mefme ( 44 )., 

3 11’il eft difficile d’y remarquer l’Unité 
e l’ÂCtion , quoique celles du jour 
& du lieu y paroiftent tres-fenfiblc- 

incnt.- ’ • * c‘- • 
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Il eft inutile de rien ajouter ici a en 
que nous avons rapporté ailleurs de fa 
cenfurc de ceux qui n’ont pas et ù fort 
fojet propre pour le Xheâtre»- 

* ' . V , * V 

.> - . j ‘ r ' - * : j 

— ■ 1 1 1 ■ M. i i- * *■■'■■■ " ■■ , 1 ■ ■ » ■: l a » > 1 ■ 
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X IL 
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Jugement des Comédies du Mentent * 
érfr Smte. '■ . . 

a \ 

Le Mfetifeofc' eft une pièce en par* 
lie traduite * en partie imitée de f’EC* 
pagnolde Lopé de Véga ,ôuplûtoft de 
Jean d’Alarcon. M. de Corneille dit que 
le fujet Juy femble fi fpirituel & fi bien 
tourné, qu’il euft voulu' avoir donné 
les deux plus belles Pièces qu’il ait ja- 
mais fait , 5c qu’il faft de Ton inventions 
Il l’a réduit 1 n offre ufage & dans no$- 
réglés i mais il y a un peu forcé;fan aver- 
fion pour les A farte dont il n’auroit 
pu fe difpenfêr , fans luy faire perdre 
Une partie de fes beautez. 

La fuite du Menteur «ft une autre 
Comedie dont l’effet n*a pas efté fia-, 
vanta geux que ceiuy do la pcetedemev 
L’Original cft de Lopé fans, contredit. 
Elle a ce defaut , que ce n’eft que Iç 
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Valet qui fait rire , au lieu que dans l’au- comtiltë 
tre les principaux agrémens foutent de 
la bouche du Maiftre. La diverlké dtt 
fuccés a fait voir là différence qu’il y a 
entre les railleries Ipiri ruelles d’un bon- 
nette homme de bonne humeur, ôc les 
bouffonneries froides d’un plaifant à- 
gages. L’obfcuritéqui fait en cellc-cy 
le rapport à l’antre , a ptr contribuer 
«juelqpjtc choie à Ca. difgeace , parce qu’il : 
y a beaucoup de choies qu’on ne peut * 
entendre , fi l’on n’a l’idée prefente dut’' 
Menteur. Elle a encore quelques defauts 
particuliers qu’on peut voir dans l’exa- 
roen que l’Auteur en a fait luy-mef- 
me. * 

Quoique cette pièce n’euft point eut 
beaucoup d’approbation d’abord , la 
Troupe du Marais la remit quatre o» > 
cinq ans fur le Théâtre avec un fuccés? ; 
plus heureux , niais aucune des Troupes ’ 
qui courent les Provinces ne s’en eft 
chargée. Le contraire eft arrivé deTbeo- x 
dore que les Troupes dé Paris nt’y onr 
point rétablie depuis fadifgrace, mais , 
que celles des Provinces y ont fait affea 
pîflàbiemem reoffir. 

• « '» **T 

* * ' \ 

- ~ i- * 
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Jugement de la Tragédie de Rode* 
gune Prince ffe des P arthes. 

La Pièce de Rodogune eft celle qui ail 
jugement du Public a mis Moniteur dô 
Corneille i fon Période & à fort Solfti* 
ce , pour le dire ainfi , & Monfieur Bay- 
le dit ( 46 ) que depuis ce temps il ne fit 
plus que le maintenir dans le degré de 
perfection où il eftoit parvenu. L’on 
convient qu’il ne fit plus rien dans la 
fuitte qui égalait tout a fait Rodogmt ou 
Ctmut : car il faut choifir entré ces deux 
Pièces pour avoir la plus belle des ficn- 
nes ) au jugement du mefme Auteur. Il 
«ft certain que Monfieur de Corneille 
donnoit luy-nicfme fa voix à Rodogu- 
ne i mais il femble que le Public panchc 
plus du collé de Cinna. 

Monfieur de Corneille recherchant 
la çaufe de cette tendrefie toute particu- 
lière qu’il avoit pour Rodogune au pré- 
judice des autres, dir ( 47 ) que cette 
preference eftoit peut-eftre en Iuy un 
effet de ces inclinations aveugles que 
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"beaucoup de Peres ont pour quelques- c< * nc M$ 
uns de leurs enfans plus que pour les au- 
tres ; & qu’il pouvoir s’y trouver auflï 
un peu d’amour propre , en ce que cette 
Tragédie luy fémbloit eftre un peu plus 
à luy que celles qui l’ont précédée, à 
caufç des incidens furprenans qui font 
purement de Ton invention , & n’a- 
voient jamais efté vûs fur le Théâtre. 

Mais il ne diflimule pas qu’il y avoit auflï 
un peu de vray mérité , qui faifoit 
que cette inclination n’eiloit pas tout- 
à-fait injufte. 

Certainement on peut dire que tou- 
tes Tes autres pièces ont peu d’avanta- 
ges qui ne fé rencontrent en celie-cy. 

Elle a tout enfemble la beauté du fu jer, 
la nouveauté des fi&ions , la force des 
vers , la facilité de l’expreflion , la foli- 
dit,é du raifonnement , la chaleur des 
pallions ,lçs tendrefles de l’amitié &de 
l’amour : & cet heureux aflémblage eft 
mçnagé de forte qu’elle s’élève cl’A&e 
en Adte , le fécond paflè le premier , le 
iroifiéme eft au dtftus du fécond , & le 
dernier l’emporte fur tous les autres. 

I/aftion y eft une, grande, complé- 
té ; Tâ durée ne va point, ou fort peu* 
au delà de celle de la Rcprefentationj 
le jour en eft le plus illuftre qu’on puifle 
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^oïaetHe imaginer : Sc I un:té ou 1 eu y eft prati- 
quée lufïifammenr , ma s non pas à la 
ligueur. *'• 

La piece n'eft pourtant pas entière- 
ment fans tâches, mais elles y font ra- 
res, & ce n’eft que -dans quelques cir- 
conftanceslegeres qui regardent labien- 
feancc & le caradtere de certains per- 
fonnages. Le fujet eft pris d’Appien. 


XIV. 


Jugement fur la Tragédie 
dHeraclius. 

Cette piece au jugement de fon Au- 
teur , fait paroiftre encore plus d’effort 
d’invention que Rodogune , & on peut 
dire félon luy , que c’eft un parfait Ori- 
ginal dont il s’eft fait beaucoup de bel- 
les copies,fi-toft qu’il a paru. 

*■ On a trouvé le Poëte un peu hardi 
d’avoir faic une piece de pure invention 
fous des noms véritables; mais cela n’eft 
point fans exemple parmi les Anciens, 
Effectivement , Moniteur de Corneille 
|i’a confervé ici pour toute vérité hiftog 
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tique que l'ordre de la fuccéfljon des Corneille 
Empereurs Tibere , Maurice , Phocas & 
ideraclius , ayant falfifié tout le relie. 

*■ L imité de lieu n’y eft pas tout-à-fait 
obfervée à ta rigueur , non plus que 
<hns Rodogune , dans AndFomede,dans 
Nicomede , dans Qedipe , dans Pertha- 
rite, & dans quelques autres de lès piè- 
ces. Mais ce Poê\ne d’Heraclius eft fi 
embarafle , qu’il demande une merveil- 
jeufe attention , & que la première re- 
prefentation a pu paftèr plû*oft pour 
une étude que pour un divertiffement. 


XV. 

Jugement fur la Tragédie 
d' Andromède. 

l’Andromede de Corneille eft deve- 
nue fingulicre & célébré par les ma- 
chines. Monlîeur d’Aubignac témoi- 
gne ( 48 ) que toutes les décorations 
merveilleufes & les aélions extraordi- 
naires qui font dans le troisième & le 
cinquième A&es font fort adroitement 
^expliquées, & avec une delicateflè <U- 
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-Cowieil e gnc du Théâtre des Grecs. Il pret<| 
neanmoins qu’il euft mieux fait d’exj 
quer les décorations par les vers poi 
joindre le lujet avec le lieu , & les ac- 
tions avec les çhofes, & pour faire 
■ ;Tour bien ordonne par une liaifbn dç 
toutes les parties qui le compofenr. 
L’Auteur dit (49) quelesMachines&Ies 
Décorations de cette pieceluy ont don- 
né lieu d’ufèr d’un peu plus de liberté 
.que les réglés ordinaires n’en permet- 
tent. Audi la nouveauté de la reprefenta- 
.tion meritoit-elle , félon luy, de le met- 
tre au deflus » ou d’en eftablir de nou- 
velles. 

La diverfité de la mefure & de la 
Croifitre des vers , & fur tout i’employ 
des Stances n’avoient pas plû à tout le 
monde *, mais l’Auteur s paroift avoir 
pleinement juftifié fa conduite, & fatis^ 
fait h Public. 



« 7 . 

Comîillc 


XVI. 

Jugement fur lu Comeâie Héroïque 
de H. Sanchcd’ Aragon. 

Cette piece efl: çompoféc ou du 
moins imitée de deux Efoagnoles. Elle 
eut d’abord grand éclat fur le Theârre ; 
mais une diigrace particulière fit avorter 
toute fa bonne fortune. Le refus, d’un 
flluûre fuffrage d ilipa les applaud fie- 
mens que le Public luy .avoir donnez 
trop libéralement, & anéantit fi bien 
tony les jugemens que Paris 8c le refte 
de la Cour avoieiu prononcé en fa fa- 
veur , qu’au bout de quelque temps elle 
fc trouva rele^uée dans les Provinces, 
où elle confe.rve encore fon premier lu- 
ftre. Ce font les paroles mefines de 
l'Auteur, 
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XVII.. 

* 

Jugement, fur la Tragédie de 1 
Ntcomede. 

Cette Tragédie eft d’une conftimtion 
allez extraordinaire. Le Pocte dit qu’a- 
prés avoir fait réciter fur le Théâtre 
40000 vers en xx. pièces, il luy eftoit 
bien mal-aifé de trouver quelque cho* 
le de nouveau fans s’écarter un peu du. 
grand chemin, & fe mettre au hazarcjl 
de s’égarer. 

La tendreflè & les pallions que les 
nouveaux Maiftrcs de l’Art Poétique 
prétendent devoir eftre famé des Tra- 
gédies , n’ont aucune part en celle-cy i 
la grandeur de courage y régné feule. 
Elle y eft combatuë par la Politique, Sc 
n’oppofe à fes artifices qu’une prudence 
genereuf , 

La reprelèntation n*en a point cfté 
defagreable , & ce ne font pas les moin- 
dres vers que Moniteur de Corneille ait 
faits. 

Son principal deftèi» eft de peindre la 



' Mo di rnis; 

politique des Romains au dehors. Cet- CorBC -j i 
tepiece eft une de celles pour qui l’Au- 
teur avoit le plus d’amitie , & il n’y re- 
connoilïoit point d’autres défauts, li- 
non que la fin va trop vifte , & qu’il y a 
^quelque inégalité de mœurs en Pmfias 
ÆcFlaminius. 


XVIIL 

• ** * 

* 

Jugement fur la Tragédie de Pertha~ 
rite Roy des Lombards. 

Cette piece auroit pu faire honneur a 
tin Poëte du commun ; mais elle a efté 
la honte du grand Corneille , qui ap- 
prit enfin que les plus grands Conque- 
Tans ne font pas toujours victorieux 
dans toutes leurs rencontres. L’Auteur 
nous apprend luy-mefme que le lucces 
de cette piece fut fort mal-neureux pour 
luy. Ce qui le fit avorter fin le Theatre , 
fut l’évenement extraordinaire qui la 
luy avoit fait choifir , & l’inégalité de 
l’employ des Perfonnes. Nonobftant là 
difgrace, les fentimens en font aflez 
vifs & nobles, les vers allez bien tour- 
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nez , 8c on ne laifle pas d’y appercevoir' 
quelque artifice & quelques agrémens* 


XIX. 

Jugement fur l'Oedige de Corneille » 

L’heureux fuccés de l’Oedipe rendit; 
au Poë:e le courage que Pertharite luy 
avoit fait perdre. Car il eft bon de fça- 
\ oir que la mauvaife fortune de cette 
piece l’avoir fi fort dégoûté du Théâtre 
que dans les premiers mouvemens de 
fon dépit il s’obligea à faire retraite, 8c 
à s’impofer le filence. Mais comme il 
n’cft pas aifé. d’eftre Poëte & de s’em- 
pêcher de faire des vers , fon chagrin 
s’cftant tourné en dévotion , il entre- 
prit de mettre limitation de Jefus- 
Chriften vers. Il n’ avoit pas encore a- 
chevé , que l'amour & le defir de fon 
Théâtre le réveillant peu à peu , il é- 
coûta avec moins de répugnance les 
propositions que luy fie Monfieur Fou- 
quet d’y remonter , & que pour cet ef- 
fet il travailla fur un des Sujets qu’il luy 
avoir, prefentez à choifir. C’eft ce qui a 
produtjtl’Qedipe , dont le bonheur, dift 



Digitized by Google 



TJ:' 




Modernes. 'lu 

l! j Vd bien vangê de la déroute de l'autre , 
ipuifque le Roy en fut ajfeï^faiisfait peur 
luy faire recevoir des marques folides de 
fes approbations parfes libéralité qu’il 
a prifes pour des Commandemens tacites 
de confacrer aux divertijfernens de fa Ma- 
jeftèce que T âge & les vieux travaux luy 
avaient laijfé d'efprit & de vigueur. 

Il a trouvé Ton fujet dans Sophocle Sc 
dans Seneque , & l’ont peut dire qu’il 
les a fuivis fans s’alTujettir à leur ordon- 
nance & à leurs maniérés, parce que ce 
qui avoit palTé pour merveilleux en leurs 
fieclcs, auroit paru horrible au noftre. 


X X. 

• Jugement fur la Tragédie de 
Sertorius. ’ 

r -Quoique cette piece n’ait point Tés 
agrémens qu’on recherche ordinaire- 
ment au Théâtre , qu’on n’y trouve ni 
tendreffè d’amour , ni emportemens de 
pallions , ni deferiptions pompeufes , 
ni narrations pathetiques:elle n’a pour- 
tant pas lailTé de plaire , parce que la 

K iij 
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feineill» dignité des noms illuftres, la grait* 
deur de leurs interefts , & la nouveau- 
té de quelques caractères ont fuppleé 
à ces grâces.. 

) 

■ ■< ■ ■■■ 1 '■ — 1 

XXL 

Jugement fur la Tragédie de la 
Totfon [d'or » dr fur celle 
d'Othon . 

i. La Tragédie de la Toifon d’orelt 
peut-eftre celle quia fait le plus d’éclat 
pour les machines & la décoration , 
mais l’Auteur n’en a point fait le ju- 
gement particulier comme des autres , 
& les reflexions que les Critiques y 
ont pû faire ne font pas encore ve- 
nues entre mes mains. Je remarqüe- 
ray feulement un exemple fingulier de 
la licence 'Poétique , dont l’Auteur 
a crû pouvoir ulèr pour le contredi- 
re luy-mefme au fujet d’Ablÿrte frere 
de Medée , qu’il reprefente icy com- 
me un homme fait , 6c comme l*ai£> 
né de cette Princeflè , après l’avoir 
dépeint dans la Tragédie de Medç* 


M O Ô 1 R. N E s; ±2$ 

comme un enfant, félon l’opinion com- corneii- 
tnune. le. 

2. Celle d’Othon égale ou furpaf- 
fe la meilleure de celles qu’il a faites 
au jugement de plufieurs perfonnes. 

En effet il y a de la jufteflè dans la 
conduite de la piece & du bon fens 
dans le raifonnement. Pour ce qui 
eft des vers , on n en a point vu 
de luy qu’il ait travaillez avec plus de 
foin. 

Le fujet eft pris de Tacite, & il* 
ft’avôit encore mis rien fur le Théâ- 
tre où la fidelité de l’Hiftoire euft 
paru plus entière, & où il fe fuft 
trouvé en mefine temps plus d’inven- 
tion. Les caractères de ceux qu’il y 
fait paroiftre y font les mefmes que 
dans cet Hiftorien. Il y a confervé les 
évenemens , mais il y a pris la liberté 
de changer la maniéré dont ils arri- 
vent. 



f 


Digitized by Google 


XXII. 


Jugement fur la Tragédie de 
Sophonisbe. 


Le fa jet «Je cette Tragédie avoit dé- 
jà efté reprefèr,té fur le Théâtre Fran- 
çois par Monfieur Mairet, qui y a- 
voit reiifti au gouft de la plufpart du 
Monde. C’eft ce qui a fait , dit un 
Critique anonyme ( 50 ) , que plu- 
sieurs perfonnes confiderables par leur 
cfprit ou par leur qualité n’approuve- 
rent pas le deflèin de Monfieur de 
Corneille , qui en retouchant la matiè- 
re fembloit vouloir montrer quelle 
n’eftoit pas confommée. Monfieur de 
Corneille rémoigne pourtant ( 51 ) a- 
voir efté tres-perfuadé que Mairet a- 
Voit tres-bien fait. Depuis trente ans , 
dit-il , que Monfieur Mairet a fait ad- 
mirer fa Sophonisbe fur no (ire Théâtre , 
elle y dure encore , & il ne faut point 
de marque plus convaincante de fon mé- 
rité que cette durée quon peut nommer 
une ébauche ou plutofi des arrhes de 
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immortalité qu'elle ajfnre a fort Ah- Comeille 
î $tur , certainement elle a des endroits ini- 
mitables } & qu U fer oit dangereux de re- 
later apres luy. . 

f C’dt fans doute ce qui a augmenté 
*n ïuy la difficulté deréüffir, fans mat- 
cher fur les traces de Mairet. Il s’eft 
; trouvé chargé d’un double travail , de 
tâcher d'éviter les ornemens qu’avoit 
’ .enip'oyez celuyqui l’avoit devancé , & 

Bfle faire (es efforts pour en trouver d’au- 
tres qui pufïènt tenir leur place. Il a ta- 
ché de ne luy faire aucun larcin , & de 
re/peéter fa gloire en s’étudiant àen ac- 
quérir une autre ; de forte que s’il a con- 
lervé les circonftances que Mairet avoit 
changées , 8c changé celles qu’il avoit 
confervées , il nous allure que ç’a efté 
par le feul deffein de faire autrement , 
fans ambition de faire mieux. Le Criti- 
que que nous avons allégué n’en a rien 
voulu croire , mais condamnant entiè- 
rement fa conduite , il prétend que la 
juftice a vangé M. Mairet, & que M. de 
Corneille qui voyoit tout le Parnrflè au 
defïous de luy , a donné fujet de le met- 
tre au defïous d’un autre auquel on ne 
penfoit plus. Il dit que la Sophon'fbe du 
premier eft plus judieieufe 8c mieux con- 
duite que celle-cy, que les perfonnages 
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Corneille y f on t plus héroïques , & la bienfcancC 
mieux obièrvée. 

Monfieur de faint Evremont n’eft pas 
entièrement d’accord fur ce point avec 
cet Auteur. » Un des grands défauts de 
» noftre Nation , dit-il , c’eft de rame- 
aï ner tout à elle , jufqu’à nommer étran- 
»a gers dans leur propre pays ceux qui 
» n’ont pas bien, ou fon air , ou lès ma- 
» nieres. De là vient qu’on nous repro- 
»» che juftement de ne fçavoir eftimer les 
ebofès que par le rapport qu’elles ont 
» avec nous , dont Corneille a fait une 
*> injufte & fâcheufe expérience dans fa 
» Sophqnisbe. Mairer qui avoit dépeint 
» la henne infidèle aux yeux de Siphax 9 
» amoureulè du jeune & viâoricux Ma£ 
» finiftè , plût quafi généralement à tout 
a» le monde , pour avoir rencontré le 
•> gouft des Dames , & le vray elprir des 
» Gens de la Cour. Mais Corneille quri 
3* fait mieux parler les Grecs que les 
33 Grecs, les Romains que les Romains* 
»* & les Carthaginois que les Citoiens 
3 i de Carthage ne parloient eux-me£« 
» me ; Corneille qui prefque feuî a le 
«gouft de l’Antiquité , a eu le malheur 
»* de ne plaire pas à noftre fiecle , pour 
« eftre entré dans lé genie de cesNations* 
*> & avoir confervé à la fille d’Afdrubal 
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!on véritable Caractère. Ainfi à la honte« corneille 
de nos jugemens , celuy qui a furpaflë *« 
tous nos Auteurs , & qui s’eft peut- « 
eftre icy furpafle luy-mefme à rendre « 
d ces grands Noms tout ce qui leur c- « 
toit du , n’a pu nous obliger à luy «* 
rendre tout ce que nous luy devions , « 
alTervis par la Coutume aux chofes « 
que nous voyons en ufage , & peu dit- « 
pofez par la railbn à eftimer des qua. et 
lirez & des £cn timons qui ne s’accom- « 
modent pas aux noftres. cc 

Il faut avouer pourtant que toutes 
les Reflexions de l’Anonyme contre ce 
cette pièce de Corneille ne font pas à 
ffiéprifer ; mais elles font trop longues , ^ 

& elles n’ont pas çfté aflèz confide- 
rées pour nous donner lieu de les 
rapporter , & nous empefeher de fii. 
nie. 


xx ni. 

Jugement des*dcmieres Pièces de 
Corneille. 


Monjfîeur Bayle témoigné que notre 
P~.cte ne fut jdi> tout a fait content du 
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c Public touchant Tes derniers Ouvrages 
11 dit ( j} ) qu’il Ce trouva un homme , 
q i fou enu de beaucoup de mérité, ÔC 
d’un parti confiderable qu'il s’efto tfait 
à la Cour & parmi les Femmes , pre- 
tendoit eftre Fon R val : que pour cet 
effet -1 étud a avec foin & avec beau- 
coup de fuccez le gouft que l’on avoir 
pour la tendrefïè , au lieu que Monfîeur 
de Corneille dédagnoit d’avoir cet- 
te condefcendance pour ’e Public , ÔC 
ne vouloit point fortir de fa noblefïê 
ordinaire ni de la grandeur Romain 
ne. 


Ain fi Attila, Bérénice , P tricherie , 
Sur en a , quo ; que pleines de chofes ini- 
mitables , n’eurent pas l’éJat du Gid, 
ou de l’Horace. C’efl; par Surena que 
A4onfi„ur de Corneille a fini , & félon 
l’Auteur que je viens de citer , le feul 
avantage qu’iJ ait tiré de fes talens efi: 
une repurarion qui le mettra au delfus 
de tous les Poëces Tragiques qui ayent 
jamais elié. 





Cctneli, 


ùgiment fur fes Po'èfies devofes , . 

ne doute pas que les vers que M* 
*d{^ Corneille a faits pour Dieu ne luy 
Sn^PE’pus de bien au lieu où il eft * 
Kepae ceux qu’il a faits pour le Monde 
^neîuy en ont- fait, & ne luy en feront 
jamais au lieu où il n’cft pas. Mais il eft 
toujours fâcheux pour fa mémoire qu’il 
•‘.ait donné fujet de dire qu’il a prefenté' 
à pleines mains le plus beau &: le meil* 
leur de fon encens à l’idole du fiecle , &c 
.l^que' le Seigneur n’en a eu que des miet- 
jf tes qui pouvoient pafïèr pour fon refte» 
& pour le rebut de ce qu’il avoit ern- 
7 ployé à des ufages profanes. En effet 
Jfcenx qui ne veulent pas juger de fon 
\i Imitation & de fon Office de la Pierre 
par les mouvemens de fh pieté, eftiment 
que fî on en avoit ofté le nom de l’Au- 
üteur,il ne feroit pas poffible d’y recon- 
noître ce faifeur de merveilles , qui a 
mis au jour Cinna, Rodogune , & les 
autres chef-d’eeuvres de la Pocfle dra~ 
matique. 
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Corne lie Si neanmoins on efloit obligé dé 
chcifîr en ces deux Ouvrages delà Mîz- 
fe Chreftienne de Corneille, on ne fc- 
roit pas libre de ne pas Te déclarer en 
faveur de limitation , qui a eftc fans 
doute beaucoup mieux receuc dans le 
Monde que toute faPocfîe Liturgique, 
quoiqu’au jugement d’un des Appro- 
bateurs de ce dernier Ouvrage ( 54 ), on 
y trouve le vin de la doflrine Orthodoxe 3 
6c le lai fl; de la dévotion Evangélique ; 
que les vers n y foient point la Lettre qui 
tue ; 6c qu’ils n’y fàflent perdre ni le prix 
ni le poids de leur matière. 

I Jean Racine au Difcoürs prononcé dans l'A- 
cademie dont il cftoit Dire&eur le t. de Jan- 
vier en I6»f. pag. %g 19, 

% François Hcdelnf Abbé d’Aubignac Traité de 

la Pratique du Théâtre livre 4. cliap. lf pag, 
J 7 i. J 7 J. &c. r & 

5 le mefrne Auteur au j. Iiyre du mefme Ou- 
vrage cbap. y. pag 1^4. 

4 Livre 4. du Tr. de la Prat. du Théâtre chap. 

4 - pag. y en. F 

f De Saint Evremonrd DifTertat. for la Trag. d» 
grand Alexandre pag. 70, fi y 7 t. & c . 

4 R< fteau dans Tes Mémoires ou Sent-imcns Car 
qi elques Auteurs ou’ila lus pag. 6$. 

^ Gueret dans le Parnailc Reformé pag, Sj', 

A. Furetiere hîov vell Allegor. des trouble? 
ou R. d'EIoq. pag. 66. 67. &c. 





o ®î rm i&v. ip- 

y Nouvelles Remarques de Pradon fut les Oeu- Conmltfc 

’'SïK#*‘ D -P a S > 7î- 

I Nie. Boil. Delpream , Difc. au Roy ; Satyre 

j^g^Epîtrc vi i. à Racine , &c. 4 ’ 

mvilliers Avertiffem. des Vilîotinairc* pag* ' 

hametefne au 3. tome des Eflays de Morale 
liléde la Comedie nombre xi 1. pag. 114. 
éponfe à la Lettre adreflee à l’Auteur des 
Herefies Imaginaires pag, 449. 

II Ren. Rapin Réflexions fur la Poétique, fo« 

1 . 1 _ . _ . O- _ * 


de Aâionib. Si. Repræfentationb. facrisartic, 
vm.adann ij 6f. Sanftorum Martyria 
AÏÏionti nt agantur , f*d ita fie narrentur ut 
auditores ad eorum imitationtm^vintratientm 


invar atienem txci'ttntut. 

Jolêph de Voylîn , leeonde Réfutation du 
1». chapitre de 1 .) D.flèrtation fur la condam- 
nation du Théâtre ; & de la défenfe du Traité 
du Prince de Conty contre la' Comedie pag. 
175,176. 177. edit. 104. &c. 

ïj P. le Moyne livre i.des Peintures morales j 
& dans la Lettre xï. de Lpvrs de Mont, 
pag. 134 &c. in ïi. edit de Cologne. 

16 Joan. Mariana lib. 3. de Rege & Regis im- 
flitutione cap. 16. 

17 Pedre de Guzman Traité des Avantages du 
travail honnefte difc. 6. §. 8. & dans le livre 
de Jof. de Voylîn pae. 176 , 177 &c - 

18 N. Tr. des Comcd. lôus les noms deDanrv- 
villiers de Çhauteicfuc > 5 c c. 
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^«acille *2 Ren. Rapin part. fécondé ouReflex. partictiT*, 
nombr>xxi.pag, 148. 149. 
xo Bayle Nouvell. de la Rcp. des Lettres de Jan- 
vier 1 <83. pag. St. & fuivantes. 
xi P. Corneille Examen des Poèmes de la pre- 
mière partie pag. 4;. à la telle de fes Comed* • 
xi Le mclmc dans la fu te de la Critique qu’il a 
faite de lès propres Ouvrages, 
xj Nouvelles de la Republ. des Lettres de Jan- 
vier 168$. comme cy-delTus. 

X4 Paul Pcliflôn Fontan. Ktlat. hifloriq. de l’A- 
cadem. Franç pag. 118, 199. & fuiv, 
xy Scntimcns de l'Academie Franço. é fui la 
Tragicomed. du C>d pag. ij, 16. &c. 

26 Le mefmc Ouvrage pag. 30. 

27 Ibid. pag. 3 6. 
x8 lb d pag. 49. 

X? Ibid. pag. 38. 39-, 

30 ibid. pag. 74, 7;. 

31 Ibid. pag. r zi, rzj. & fuivantes. 

31 Ibid. pag. iz + . & fuivantes jufqu’i 178. 

3 1 Ibid, pag 179 - 
34 Ibid. pag. iïi. & fuiv. 

3v Dans la Rel. hidor. de l’Academ. Fr. par Pe- 
IilT. pag. 1 j z, 1 3 3. 

P. Corncill. au z. tom. de fen Théâtre Exain. : 
des pièces. 

37 J* L. Guez de Balzac Lettre xx. à Scudery 
livre 3. des Epîtirs choides pag. 114. rz 6- 
Sinec. Afajor il le ejl qui judicium abjhilti 
q am qui mtruit. 

38 N. Boil. Defpreaux Satyr. ix. pag. 80, 81. 

39 B... Nouvelles de la Rep. des Lettrcs.de Jan- 
vier i6Sy. comme cy-defïùs. 

40 Corneille Exara. des pièces du z. tome. 

41 Peliilôn pag. 138. Relac. liiftor. 
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^ __ 0 '. 70. & fuiv. de l'Examen des pièces du CornelH^ 
1 tome de (on Théâtre. 

45 D'Aubignae livre a. chap. r. de la Pratique 
du Théâtre. 

'44 Corn. tom. a. Exam. comme cy deflîis, 

43 D'Aubignae livre a. chap. 8. pag, 170, 171. 

4 6 Mois de Janvier i^8f,&c. 

47 Tom. j. Exam. pag. 34. Corn. 

48 D’Aubign. livr. i.chap- 8. pag. 7 ^. 76 . 

49 Corn. tom. 3. comme cy-delïùs. 

jo L. D. Remarques fur la Sophonilbe pag. 7. 

& fuivarms. 
ji Corn, prefac. 

ya Saint Evremont DifTcrtat- fur le grand Ale- 
xandre pag. 60 , 61. 61, de 71,7a. 
j3 B. tom. 3. des Nouv. de la R. des L. pag. 

8j. 

54 Loifel Curé de Saint Jean en Grève Approh. 
à la telle , &c. 
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M. D X X X t 

» 

LE P. WALLIU S y 

(Jacques ) Jefuite flamand , né a 
Courtray l’an 1599. mort de- 
puis fort peu de temps y Pocte 1 
Latin, 

S ï la réputation e&oit toujours pro** 
portionnée au mérité, ce Pere en 
devroit avoir fans mefure fur le Parnalîc 
Latin , ôc il y ièroit aufli parfaitement 
connu que le premier Poëte du fiecle. 
Mous avons de Iuy diverfes Poëfîes que 
Ton peut réduire I trois efpeces de Vers, 
aux Héroïques , aux Elegiaques, ôc aux 
Lyriques, je ne fçay pas precifément 
aufquels des anciens Poetes Latins 
ceux qui aiment les parallèles pour- 
roient le comparer , mais je me perfua- 
de aifement que dans toute fa Société, 
il n’a trouvé que le Pere Cafimir Sar- 
bievvfxi pour l’Ode, ôc le Pere Sidro- 
nius HofTchius pour l’Elegie , qui puf- 
lent avoir quelque .avantage fur Iuy. 
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Car plufieurs prétendent que pour le yvaliius'»' 
genre Héroïque , il n’y a pas mefme 
trouvé fon égal* 

Scs Poefies fonr recueillies en ün vo- 
lume , & divifées en neuf livres j Iça- 
yoir deux de pièces Neroiejptes , un de 
Tarapbrafes en vers Hexamètres fur 
Horace, deux d ’Ëlegies, un autre foue 
le titre d'Olivier de la Faix , qui eft 
auffi compofé d’EIegies, de trois d’O- 
der. Elles furent imprimées d Anvers 
en 1656. in o&avo, en 1657. in douze »= 
en 1 669. in douze , &c. Il fe trouve en- 
core quelques autres pièces volantes de 
luy imprimées au mefme lieu & à Bru» 
pelles. 
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M. D XXXII. 

MESSIEURS HALLEY, 

( Antoine & Pierre ) Normands; 
le premier Profeffeur Royal en 
Eloquence dans l’Univerficé de 
Caën ; le fécond Profeffeur 
Royal en Eloquence dans TU- 
niverfité de Paris ; Coufins, 

- Poe ces Latins. 

X A l^ to l ne efîroit un merveilleux 
jYVPoëce en Langue Latine. Ses 
Pocfics parurent à Cac'n lieu de fa naif. 
fance l’an 1675^ ' n li * Tout le Monde 
eft tres-perfuadé qu’il n’eftoit pas de 
l’avis de Tes Amis > qui Pobligeredt con- 
tre fon gré de fon inclination de ramaf* 
fer fes pièces , & de les mettre au jour. 
Mais l’accueil favorable que le Public 
leur a fait, montre que fa répugnance 
eftoit pluftoft l'effet de fa ti midi ré on 
de fa modeftie , que d’aucun mauvais 
témoignage que luy rendift fa confcien~ 
te. 
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• En effet les Connoiffeurs jugent que HalIe f« 
{a Poëfie eft bien foû tenue , & fort pu- 
re , fi on en excepte quelques fermes } 
qu’il a pris affez bien le ftile de Virgile , 
mais qu’il tient un peu du cara&ere de 
Claudien. 

Il a remporté fort fouvent le prix de 
la Conception de la Sainte Vierge , éta- 
bli à Caen avec les fulemnitez que cha- 
cun fçait. On trouva qu’il s’accoûtu- 
moir à la fin à les enlever tous les ans à 
l’exclufion de tous les Poètes de la Pro- 
vince & du Royaume. C’eft pourquoy 
il fut prié de defifter d’écrire pour ces 
fortes de prix, afin de ne plus mettre les 
autres au defefpoir. 

1 1. Les Poëfies deM. Halley de Pa- 
ris, ont auffi des qualirez qui le feront 
remarquer avec plus de liberté & de 
défin tereftèment , lorfqu’on aura lieu de 
détacher l’idée qu’on a d’un homme vi- 
vant de la perfonne de leur Auteur. C’eft 
pour lors qu’on pourra juger fi après 
avoir acquis dans une Profc/fion hono- 
rable une gloire folide , il doit aban- 
donner celle de la Poche à fon Coufîn , 
ou s’il a eu raifon de renoncer à la Pro- 
fdfion des vers , fous prétexte d’en em- 
brafièr une plus ferieufe, pour ne pomt 
commettre f honneur de fon Univeifité 
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Claire, 
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contre cèluy d’une autre, s’il avo’t don- 
né lieu de faire un parallèle achevé en- 
tre deux Poètes d’une mefme origine* 
qui ont fait l’ornement de deux ÇJai- 
>verfîtez & de deux Provinces differen- 
tes. 

Ces Poëfies de M. Halley de Paris 
parurent dans cette Ville avec les Orai- 
lons l’an 165.5. o< 3 :avo. Elles fe divi- 
(ênf en cinq livres , & finirent par la 
Trègedie Latine à’Ofman. Elles font de 
divarfes efpeces , mais les Hexamètres y 
dominent. 


M. DXXXIII. 

LE P. CLAIRE', 

( Martin ) Jefuite , Picard de S. 
Valéry fur mer au Dioc, d’A- 
miens dans le Vimeux, né l’an 
16 n. Poëce Latin. 

N Ous avons de ce Pere un Recueiï 
& Hymnes EccleJiafiicjues qui fu- 
rent imprimez à Paris en 1675. in quar- 
to , puis en 1676. in douze, avec l’aug- 
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fnentation d’une fécondé part ; e. 

Son principal deflèin a efté d’entrer 
dans l’efprit de l’ancienne Eglife , qui 
(Certainement n’avoit pas affeété d’em- 
ployer une Latinité baibare , ni une 
Prolodic vicieulè dans la compofition 
des Hymnes , quoique par le malheur 
des ïîecles aufquels elle les fit faire , il 
ne Ce foit prefque point trouvé d'ou- 
vrier chez elle qui fuft capable de Ce ga- 
rantir de ces deux défauts , aufquels le 
P. Claire a voulu remedier. 

C’eft ce qu’il .a fait d’une maniéré qui 
luy a efté d’autant plus pénible , qu’il a 
taché de ne Ce point écarter de lès ori- 
ginaux : de forte que celles de fes Hym- 
nes qui paroiflènt les plus femblables 
avec ces anciennes , font fouvent celles 
<jui luy ont le plus routé. L’Auteur du 
journal des Sçavans (i) témoigne que 
malgré les difficultez qu’il a trouvées a . 
«•établir dans ces Hymnes l’élegance, la 
netteté, & la pureté de la Langue Lati- 
ne, il n’a point laiflë d’y rciiffir au gré 
-du Public. Il dit que ce qui rend ce Pe- 
src plus eftimable , c*eft qu’il n’a point 
eu de modèle à imiter , comme on en 
trouve dans les autres genres de Poc- 
fxe ; & qu’au contraire en matière •. 
d’Hyranes Ecclefiaftiques nous n’avons, 
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»point d’exemple qu’il n’ait dû éviter^ 
Le P. Claire a pourtant eu une com- 
modité que n’ont point tous les Poëtes: 
en chef , qui eft qu’il n’a point efté 
obligé de fournir l’invention , mais feu- 
lement de reformer quelques penfées* 
d’ofter la dureté, l’ambiguité & l’obfcu- 
rité des termes , de rétablir la mefure 
exaéte des pieds avec la pureté de la 
Langue, fans traduction & fans para- 
phrafe, & d’éviter les éiifions de voyel- 
les & de l’m pour la commodité du 
chant , qui elt une chofè à laquelle les 
anciens Auteurs des Hymnes avoient 
aufE pourvu. 

1 Journal des Sçavans du 4 . Janvier &c. 

G. Bouft , Edm. Pirot DD; de Sorb. Ap- 
prob- de l'Ouvrage, &c. 
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M. DXXXIV. 


£ M. DE BENSERADE, Benfer. 

S* 

(jfaac ) Gentilhomme Normand, 
de l’Academ. Françoife, Poëte 
5 François, aujourd’huy vivant. 


%, M. L’ABBE’ COTTIN, 

( Charles ) Parifien Chanoine de 
Baycux , aufli de l‘Academie 
Franç. Poëte François. 

i.TLya long-temps que M . de Ben- 
Aferade vit dans le Monde en qua- 
lité de noble Poëte , mais il s’eft long- 
temps borné à ne cultiver que la Poène 
galante,dans laquelle on ne peut pas nier 
qu’il n’ait fort bien réüflî avec les feu- 
les forces de fon propre genie & de la 
Nature pure , fans avoir eu befoin d’au- 
cun fecours furnaturel , ni de rien de ce 
qui peut venir d’enhaut, à l’enthouluf- 
me prés. 

Tome P* I» 
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Benfer. Je crois que c’eft dans ccttc notiorÿ 
qu’il faut prendre les divers éloges qu’il 
„ a receus pour lès vers, dans lesquels il 
n’y a perfonne qui ne reconnoifîè une 
grande facilité , une grande beauté de 
genie, une grande déucatellè , des grâ- 
ces toutes particulières , & un caraéfcere 
fort aifé. M. Ménage a Ioiié en luy les 
tendreflès & toute la gcntilldîè dont les 
Mufes Françoifes font capables ( i). M. 
Delpreaux nous a fait connoître l’efti- 
me qu’il en a, en nous le reprefentant 
comme un Poe te tendre^ propre pour 
les Ruelles (z) ; & M. Sôrel femble 
avoir voulu nous dire que M.. de Ben- 
ferade avoit li bien pris l’air & l’ejfprit 
de la Cour, qu’on avoit efté long-temps 
fans rien trouver de plus galant, de plus 
naturel, ni rien de plus jufte, & de plus 
convenable aux inclinations des Cour- 
tifans ( $ )* C’eft peut-eftre ce qui afer- 
vi de fondement à un Critique tout re- 
. cent pour dire ( 4) , qu’aprés avoir fort 
bien étudié dans fa jeunelïè,il s’eftoit 
érigé en Galant dans la vieille Cour par 
des Chanfom. & des vers de Balet qui luy 
avoient acquis de la réputation pen- 
dant le régné precedent qu’il appelle le j 
régné du mauvais gouft, des équivo- 
ques , ôc des pointes , dont il prétend 1 

$ ' 

i 

1 
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e M. de Benferade ne s’eft pas enco- 
enCierement ^dcfaic , quoiqu'il ait 
ailleurs fort bien pris le gouft du re- 

P |;' giie prefenten paftant cTune Cour dune 
ï autre, & qu’il foit entré très- facilement 
ms l’efprit de ces derniers temps. Le 
efme Auteur ajoûte que M. de Benfe- 
\ rade eft fort en Proverbes , & que leur 
fonds fait une bonne partie de la litté- 
rature ; que fa paillon s’eft déclarée d’a- 
bord pour les Rondeaux , dans Ielquels 
il a démembré les Metamorpholês d’O- 
Tri vide , mais que depuis il s’eft retranché 
> dans les Bouts-Rimez. 

<£ Quoiqu’il en foit , la conduite' pofte- 
cieure de noftre Poète nous doniie lieu 
pour fa gloire de diftinguer deux Ben- 
{èrades,dont le premier peut pâftèr pouf 
îe vieil hommei dont quêlquès-uns dè 
les amis prétendent qu'il s’eft dépouillé 
en renonçant à. toutes les galanteries Sc 
les licences de fa jeüneffè , & en refor- 
mant fa Mule ; l’autre eft ce nouvel 
homme dont on préfume qu’il s’èft re- 
vêtu y 6c dont il pourra nous donner des 
marques édifiantes dans laTraduékion 
,-ou Paraphrafe Poétique qu’il nous pré- 
paré , dit-on , de YOjfîce de la Sainte 
Vierge. En quoy on ne peut pas nier 
q^u’il ne fuive de quelque maniéré que 

Lij 
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ïinfei, ce puifle-eftre les traces du grand Cor? 
neifle. II ne nous r#te plus .qu’à fou- 
haiter qu’il faftè mieux que Iuy , ou dit 
moins qu’il ait plus de perfeverance £ 
continuer dans le bon chemin. 

j Ægid. Menagius in Var. Poemat, Latin. Epî- 
gramm. 109. pag. ii y. 

a Nie. Boil. Defpreaux de l’Art Poetiq. chant 4^ 
pag. zzo. 

3 Ch. Sorel de la Biblioth. Franç. Traité des 
Poëfies pag. ziz. 

4 Second r F. d’A.“ Fur. contre ceux de l’Acad^ 
qu’il appelle Tes parties pag. iz, 

2 . Pour ce qui eft de M. Cottin 9 if 
neÆ pas fi aifé de découvrir les fenti- 
mens qu’en a eus cette partie du Public» 
qui pallié pour la plus faine & la plus 
épurée. C’eft pourquoy il y a plus de 
mefures à prendre lorfqu’on en veut di- 
re le bien qu’on en penfe, & le mal que 
les autres en publient. Car fi l'on pré- 
tend le louer comme un Poëte des plus 
galants d’entre ceux qui ont leu & lceu 
par cœur la legende des Ruelles , on eft 
en danger de confondre avec Iuy un cé- 
lébré Prédicateur copnu fous le nom 
de Monfieur l’Abbé Cottin } & dés 
qu’on aura trouvé dans un Abbé Sécu- 
lier un fiijet capable tout a la fois d oc.- 
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ït la Chaire & le Parnaltè , on ie B«nf«. 
ta embarafle par cette alliance ex- 
raordinaire qu’il a pu faire des délices 
r la galanterie avec la feverité des ma- 
[ximes de la Penitence , du Renonce- 
KpÉent à foy-mefme , & des autres vertus - 
Evangéliques. 

De tous les Critiques qui fe font mê- 
lez de juger de fa conduite, foit de vive 
voix,foit par écrit , je n’en ay encore vû 
qu’un qui ait entrepris de nous faire 
^yoir à découvert quel en a efté le fuccés, 

& ceux qui l’ignoreroicnt, pourroient 
Y l’apprendre dans la Satyre. 


N. B . Dcfpreau* Satyr. vu i. pag. éj . Satyr. 
ix. pag. 7}, 74 - 7 *. 79 . *?• 84. &c. 

âW Item Epigramm. pag. z8j, 186. & dans l'Art 
Poétique chant quatrième pag. 113 . 



! 
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M. DXXXV. 

^'•M. L’ABBE’ MENAGE/ 

( Gilles ) Angevin j Originaire de 
Sablé , né vers le temps de 
la mort d’Henry ÏV. Poëte 
Grec, Latin, Italien, & Fran- 
çois , aujourd’huy vivant. 

M Onfieur Ménage ne s’eft pas con- 
tenté de fc voir le Maiftre & le 
Pere nourricier d’une certaine race de 
Poetes qu’il a élevez dans un des quar- 
tiers du Parnaffe où il s’eft retranché 
( 1 ) : mais il s’eft fait Poète luy-mefme 
pour fortifier les leçons qu’il leur a 
données de fon Art Poétique, par des 
exemples pris de luy-mefme , afin de les 
rendre plus efficaces & plus proportion- 
nez à fes Difciples. 

Pour cet effet il a régalé le Public 
d’une Poëfie des quatre façons compo- 
fée de Grec , de Latin , de François , & 
d’Italien. Chaque façon comprend en- 
core plufieurs efpeces de vers fortis d’u- 


• ) 
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toemefrne fburce* que M. Coftar (‘2 ) a 
nommée Bmche à donQ fontaines pour 
honorer' (oh amy. En effet pour mon- 
trer qu’il n’y a ni prcftige ni charlatâ- 
nerie dans ce miracle , nous pouvons 
remarquer qu’il fe trouve au moins dou- 
ze espèces de vers dans fes Poéfies GfeC- 
qtiés & Latines feulement ; on y voit 
“des Hexàmetrés purs 5 des Pénrartietrés, 
dcslambiqties d’Hipponax ou triïnétres, 
des Scazons, des Phaleuques, des Ar- 
•'chilochiehs de deux elpeces , ou lamb. 
diiiietr. & rèdond. des Ànacfeonti- 
• quès , des Adoniens, des Saphiques, dès 
r Âl caïques 8 c des Alcmaniens. ‘Il J ne fe- 
roit pas difficile de faire voir autant 
d’elpecès differentes dans fes Françoffes 
& les Italiennes , s’il eftoit befbin de 
prouver à quelqu’uh la facilité ou la 
dilpofrtion ühiverfelle que l’efprit deM. 
Ménage sert acqiiife poür faire plû- 
'fîëurs fortes de vers ( 3 ). Mais pour île 
'P'ïiS Oublier fes Rentes otdfriaitès J au£- 
qtfeîirdh à OofitUttie de fèduire ’îés cfpè- 
cfes deVers , il faut Içavoirqüeies Poë- 
fies de M. M'énagè fe divifent éh Héroï- 
ques , Lyriqües , Elégies , Epigfkmiiies , 
Silvès dû Mélanges de pièces diveffes, 
Eclogubs & Idylles , Stances , Epîtres, 
Sonnéts, Madrigàüx, Balades ; 8 Cc. En- 

L iiij 
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Ménage. fi n M. Ménage non content d’avoir cM 
tant d’enfans naturels, en a voulu avoir 
encore d’adoptifs à l’imitation d’Hein- 
fius; & ayant ramaiïe un Reciieil de Poë- 
fies d’autruy addreflees à luy ou faites à 
fon fujet , il les adopta fous le titre 
à'iÆ gidii Menagii liber adoptivus , & 
les fit imprimer avec les fiennes à Paris 
in 4. l’an 1651. accompagnées d’un tres- 
beau Portrait de la main de Nanteiiü 

( 4 )• i . 

Ceux qui fçavent eftimer les livres 

ar la multitude des éditions » feront 
ien aifes d’apprendre qu’il s’en eft déjà 
fait fept des Poëfies de M. Ménage , fix 
à Paris & une à Amfterdam , les unes 
plus amples que les autres, & enrichies 
de quelques nouvelles pièces que fa Mu- 
fe luy faifoit produire après coup , & 
fouven,t malgré luy, comme il l’a témoi- 
gné plus d’une fois ( 5 ) j & que l’Auteur 
travaille depuis longs-temps à en don- 
ner une huitième en Hollande, augmen- 
tée encore de quelques nouveautez ( 6 ). 

Cette mule tude d’éditions auroit dû 
naturellement produire le grand débit 
des Poëfies de M. Ménage : mais confi- 
derant d’ailleurs qu’il n’y a rien qui nui- 
fe tant à la rareté d’un livre que la mul- 
tiplication des exemplaires , jointe à ce' 
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f $ieand débit qui n’eft gueres fouhaité M * ft, S'* 
. ^jque;, des Ecrivains du commun , il a 
i poutvû à cet inconvénient par la pru- 
dence qu’il a eue de n’en faire tirer qu’un 
fort petit nombre d’exemplaires de cha- 
• que édition de Paris , afin que la Pofte- 
:' s Eité puiflfe dire avec plus de vérité, que, 
Vonobftant la multitude des éditions , les 
^ JPoëJies de M. Ménage ne laijferont Jpas 
cCeftre un livre rare. Mais' comme fous 
pretexte de conferver cette rareté, il 
‘qu’en auroit pas pu ruiner le grand de- 
bit , fans incommoder en mefme-temps 
fes Libraires , fa generofité luy a fait 
trouver encore un remede immanqua- 
ble à ce mal : de forte que ces belles édi- 
tions pourront-eftre des monumens du- 
rables de fes liberalitez , aufïi bien que 


de fes autres vertus Poétiques. 

Voila quel a efté jufqu’à prefent l’é- 
tat des Poëfies de M. Ménagé, & l’on 
peut dire qu’elles font toute la fécondé 
partie du Modèle , qu’il a prefenté à, 
îès difciples,dontnous nous avons dé- 
jà parlé pour bien faire des vers. l'a- 
voue que j’aurois efté un peu incicdulc 
fur ce dernier point, fi un des Amis par- 
ticuliers de M. Ménage ne m’y avoir 
confirmé en me faifant part d’une fin- 
gujarité qu’il avoit apprife de M. BoK 
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Mcnage. Icau de l’Academie Fr. non pas de ce* 
luy qui vit aujourd’huy, mais de celuy 
qui s’appelloit Gilles comme noftre Au- 
teur. Ce M. Boileau dans le temps qu’il 
fe contoit encore au nombre des difci- 
jdes de M. Ménage , luy ayant demandé *♦ 
comme â fon Maiftre, ce qu’il falloir 
faire pour devenir bon Poète, M. Mé- 
n nage luy répondit , Life^ Virgile & Pies 
: vers ( 7 ). 

Ceux qui fçavent les obligations que 
les Maiftres ont de parier fouvent deux- 
mefmes à leurs Ecoliers, & de leur pro- 
pofer leurs propres exemples , n’auront 
garde de foupçonner M. Ménage de la 
moindre vanité dans tin parallèle lî jufte 
& fi utile à ceux qui veulent apprendre 
également à faire de bons vers, Sc 4 n’en 
point faire de médians. Perfonné n’eft 
plus capable^de feitrotëer cette penfée 
que M. Ménagé luy- me fine, puifque dés 
u’ii Trouvé la moindre ocCaüîon de le 
étacher d’avec Virgile * il ne fait point 
difficulté de fé maî-tfaittar luy-mefoie , 
peniànt attaquer un méchant Pootej de 
rabaiftèr fa Poëfie } & dé traiter tons fis 
vers de V v fi goto. 

En effet dans toute la foüle des Cen- 
feursqui con trôllent encore aujourd’hUy 
fes Poches , je n’en trouve pas de plus 
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ifte ni peut-eflue de plus impitoyable Ménage. 
M. Ménage luy-mefme, depuis qu’il - 
; avifé de vouloir décrier lès vers en 
jus d’une rencontre , fans avoir prévu 
'une 11 grande le vérité luy feroit in- 
^'lliblement préjudiciable , dés que 
«Çon confiderera qu’il eft homme de pro- 
bité , de bon difcernefnènt , 8c digne de 

M- 

Tàntoft polit rioüs faire Voir com- 
bien il éft d’un eara&eré different de ce- 


luy dts veritâbleà Poctés, il dit que de . 
toüs les ouvriers qiti ont de i’afnôür 8c 
de la tendreflè pour leurs propres Ou- 
vrages , il n’y en a pas de plus ferifibles 
ni de plus infatuez que les PôëcéSi qtii 
ne fçaüroient comprendre comment on 
peut faire mieux qü’eüx , 8c qui VotT- RÎ3n?r » 
droient faire paffer leur Mufè potir une 
belle Diane , rte Fiift-élle qu’une vilaine 
Grenouille. M. Mértàgè rtoüs apprend 
que c’eft principalement pat cét endroit 
qu’il a reconhu qu’il n’eftoit point PoB- 
ce ( 8 ) j parce qu’il croyoit qü’ôn ire 
pouvoir pas trouver lin homme qüi fiït 
fi péü d eftime , 8c qüi fift paroître tant 
de mépris pour les PôéYies que luy. Eh 
éffet, cOhtnuë M. Ménage^ parlant tou- 
jours de luy-mefme » il fküt bien d’au- « 
ÿi-es qualitez 8c d’auctes talens pour «a 
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j» mériter le 


6c de m- 


POETES 
nom de Poëte 
» pies vcrfificateurs qui -ne fçavent autre 
» chofe que mettre de la Profe en vers , 
» changer quelques vers d’autruy d’une 
as Langue en une autre , 6c faire de pe- 
y> tites pièces fans force 6c fans éleva- 
» tion , doivent laifler cette gloire a 
» ceux qui font favorilèz d’enhaut , 6c 
n qui ont efté remplis dans leur naiflàn- 
93 ce de ce feu divin qui fait l’enthou- 
fiafme. II ajoute qu’il n’a connu per- 
» fonne qui euft receu de la Nature 
93 moins de faveurs que luy pour la Poë- 
»» fie , 6c qui euft eu moins d’accès au- 
9> prés d’Apollon & des Mules ; de forte 
93 qu’il ne s’eftoit jette fur la Poëfie que 
93 pour avoir le plaifir de dire qu’il en 
» avoir voulu goufter comme les au- 


« très. 

M. Ménage ne s’eft point contenté 
de nous dire tant de belles choies en 
Latin , il a voulu nous apprendre enco- 
re en François (9 ) , quil a peu de natu- 
rel a la Poëfie , & qu'il ne fait des vers 
qu'en dépit des Mufes. 

Enfin pour nous mieux inculquer cet- 
te vérité, 6c pour faire voir en inefine 
temps qu’il fçait Part de dire une met 
me chofe en plufieurs façons , après s’ê- 
tre bien hunililié en profe Latine 6c 
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Iffançoife , il nous allure que c’eft de Mena ê* 

duy-mclme qu’il a dit ce vers dans une 
£ fie fes E dogues ( io ) . 

Tour moy de qui le chant n'a rien de 
gracieux ( n }. 

Monfieur Ménage a témoigné eftre 
un peu furpris de fe voir applaudir par 
le P. Bouhours ( n J , qui n’a point ju- 
gé à propos de le contredire en ce 
point , ôc qui en condamnant d’ailleurs 
le mot defagreable de gracieux, n’a point 
laifte de convenir que Monfieur Mé- 
nage s’en eftoit fervi en cette occa- 
fion fort à propos avec la négative» 
Noftre Auteur allure que ce Pere a vou- 
lu dire , que fes vers n’ont point^d’agré- 
mens ( 13 ). Il ajoute, « qu’il ne fe pique 
point d’eftre Poëte , quoiqu’il ait fait « 
des vers en Grec & en Latin , en Ita- <« 
lien & en François : & que s’il a par- « 
lé avantageufement de lès vers dans « 
fes vers, ç’a efté par le privilège qu’ont ce 
les Poètes de fe Ioüer *, mais que per- « 
fonne ne luy en a oüy parler avan-e« 
tageufement dans le difcours fami-*« 
lier. « 

C’eft le dénoüehient de la difficulté 
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que nous avions de concevoir comment 
M. Ménage a pû faire fervir une mejfînc 
bouche & une rnefnie langue pour 
loüer & blâmer fes vers > félon les occa- 
lions qu’il a jugé convenables ôc utiles 
à fes fins. Mais comme fa bouche n’a 
point paru fuffifânte toute feule pour 
pouvoir chanter toutes les loiianges 
qu’il pouvoir avoir méritées y il seft 
crû en droit d’employer aufli celle de 
fes amis pour cet efièt. C eft une 
curiofité qu’il a bien voulu nous ap- 
prendre luÿ-mefme, lorfqu’il prétend 
que » s’il eft permis aux Poëtes de fe 
» loüer eux-mefmes-, comme ont fait 
« Virgile , Horace , & Ovide parmi 
« les Payens ; Malherbe, Cafimir , ôcc. 

parmi • les Ghttftiens j à plus forte 
» raifon leur eft-il permis de fe faire 
» loüer par les autres : comme j’ay fait , 
» dit-il , dans mon Eclogue intitulée 
,> Chriftîne , où m’éftant introduit fous 
« le nom de Aitnntcjue , de la mefine fa- 
« çon que le Guarihi s’eftintroduit fous 
n le nom de Carino dans foh Pa- 
in ftcur Fidelle , je me fuis fait don- 
», net ces louanges par le Berger Daph- 
» nis. 
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On eJHme tes vers , on lesxkttnu , en 
les laite 

A l'égal des chanfons du Paftettr de 
Mantouê. 

M e n A l iqji e parmi nous , parmi 
les Etrangers 

E JH' arbitre mjonrd'huy des plus da- 
ttes Bergers. 

De ces aimables lieux tes Nymphes , 
les Ber gérés 

Ponriay feul aujoutâ’bty tejfent dre- 
tre legeres ( 14 ). 


Je nè trouve pas étrange qitsMonfieur 
Menâge apres s’eftre loué iuy-melme. 
Ce faflè louer par d’autres comme un ex- 
cellent Poète : mais la difficulté eft de 
fe faire auffi mépriferpar d’autres , com- 
me il s’eft méprifé luy-mefme. Il paroïii 
avoir voulu fe rete'rver â Iuy teul le droit 
dé Ce méprifer. Si quelqu’un Voiiloit le 
joindre à luy pour coopérer aVec luy 
daris le fnefme deflèih , 8 c Ci on luy de- 
riïandoit feulement fon contentement 
pour publier, autoriter ou amplifier ces 
mépris : je parie contre j’ëgâlité ou la 
fincerité de fon cœur. Je doute qu’il 
voulu!! recevoir de la part d’ün autre les 
mépris ou le blâme avec la meïme tran- 
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quilité que les louanges qui Iuy vien- 
draient auflid’un autre :-quoiqu’il n’ait 
peut-eftre qu’une mefme difpofîtion 
d’elprit , un mefine cœur, & une mefine 
fin , lors qu'il entreprend de fè loiier 
ou de fe blâmer luy-mefme. 

Ainfi ce mépris volontaire , que l’E- 
cole appellerait fans doute plûtoft ac- 
tif que paflif, paroift eftre une manie- 
re de parler figurée & myfterieufè > qui 
a beaucoup de rapport intérieur avec le 
defir fecret delà louange,- Ôc qui part 
peut-eftre d’un mefme principe. De 
forte que cette maniéré de fe méprifèr 
pourrait bien eftre comprifedans la dé- 
finition d’une nouvelle efpece d’humi- 
lité que l’Ecriture fainte nous adonnée 
. dans un des livres de la Sageflé ( 15 ). 

Puis donc que Monfieur Ménagé par 
cette double conduite nous a donné 
lieu de croire qu’il s’eftoit voulu jouer 
denoftre crédulité , & qu’il avoit fongé 
plûtoft à fe divertir qu’à nous apprendre 
ce que nous devons penfer de les Pocfies, 
il faut chercher d’autres Critiques qui 
ayentagi plus ferieufement queluy dans 
les éloges qu’il a mentez. 

* Monfieur Rofteau témoigne (16), 
qu’il a fait voir au moins qu’il fçavoit 
les quatre langues qtt’fi a employées 
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Moderne sT -, jy 
pour énoncer Tes vers, & qu’il en polie- Ménagé 
de juiqu’aux plus grandes delicatefïès. 

Mais c’eft comme je voudrois louer 
un bon Grammairien. 

Les Auteurs du Journal de LeiplîcK 
nous difent quelque choie de plus précis 
( 17 ) , lors qu’ils nous alTurent , que 
ceux qui fçavent mettre le prix aux Ou- 
vrages des Poëtes , 8c qui jugent de leur 
excellence, non par leur antiquité, mais 
par leur elegance , 6c par ce qu’ils ont 
de propre 6c de naturel , feront d’autant 
plus ailes de voir multiplier les éditions 
desPcè'iîes de Moniteur Ménage qu’ils 
appellent /^ plus fcavant & le pins poli 
des sibbez. de France', qu’ils içauront 
qu’il n’y a rien de plus doux , & de plus 
agréable , ni mefme rien de plus pro- 
che de la gloire des Anciens. 

Ces Meilleurs ne font pas les feuls 
d’entre les AUemans qui ont parlé avan- 
tageulèment des Poclies de noltre Au- 
teur ( 18 ) , 8c il s’elt trouvé parmi les 
autres Nations plus d’un Critique pour 
en publier autant de bien ( 19). Nous 
pouvons alïurer melme que tous les 
François n’ont pas toûjours efté égale- 
ment inlènfibles aux beautez des Poë- 
(îes de Moniteur Ménage , 6c il feroit 
aifé d’alleguer les Balzacs, les Coftars*. 
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M«nage, ] es Sarrazins , les Feranuis , lés Defma° 
rets , les Halleys , les Mofants de 
Brieux , les Valois , les Heinfius , 
les Mambruns , & quelques ^autres 
encore , pour faire voir du moins que la 
fympathie & l'amitié mutuelle des Pbc- 
tes eft bien capable par la vertu de l'In- 
vention Poétique de trouver dans un 
des leurs , les plus belles qualitez qui 
font imperceptibles à dés Critiques fa- 
rouches & intraitables. Mais nous n’en 
pourrions pas produire un plus fcelé 
pour la gloire de Monfieur Ménage, 
que l’Auteur du Songe appelle 
in Pamajfo , fi toutefois l’on peut dire 
que Monfieur Ménage ne nous ait pas 
trompé en nous révélant fon nom , & 
en voulant nous perfuader que c’eft un 
François. Cet Auteur adjuge à Mon*- 
fieur Ménage le prëthiér riahg d’apres 
Phebus immédiatehiënt fur le Parnaflè 
( 2.0 ) , & luÿ donné la preféance géné- 
ralement fur toirs les Pdëtes fans %kcèp- 
tion. Monfieur Ménage , dont la rtitJ- 
deftie a fôufFLrt prodigîcùfemént eh cdt- 
te rencontre, feft crû obligé daller 
promptement au deVan't de l'a côîdrte de 
Monfieur de Safrteuil 8 c de Moiifieür 
du Perier à qui on falloir une injurefi 
vifible i ’& pour les appàifer , il fit cette 
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Epigramme Latine qui eft encore un Ména S** 
nouveau monument de fa vertu ( ii)„ 

Sacro iti vertice qui Chorus fe dé- 
bat 

Vatum , uitro mihi , de tulipe fri* 
mas 

Dixit Commirms. Quid invideth 

Sautait y Tererique'i Sommàbat. 

Nous avons toujours oiiy dire qu’on 
ne témoigne jamais mieux que l’on mé- 
rité une Dignité ou un rang de diftin- 
étion que lors qu’on le refufe pat un vé- 
ritable fên riment de modeftie. Mais on 
n’a point donné lien a Moniteur Ména- 
ge de mettre cette belle vertu dans tout 
fon jour, puis qu’il n’a point foufïètt 
de tentation , & qu’on ne luy a prefen- 
té ce premier rang qu’en fonge. 

Voila en general et que j’ay crû qui 
.pouvoir contribuer à nous donner une 
idée jufte du mérité de Monfiettr Mé- 
nage , a. ne 4e confiderer que comme 
•un Poëte , c’eft à dire en détachant de 
fà perforine l’idée de Grammairien , 

•celle de Critique, que j’avtâché de don- 
ner ailleurs > ccik d’Hrftorren, de eefic 
de Jurffconfulte que j’efpere de donner 
dans la fuite de ce Recueil. il faut voie 
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Ménage, maintenant ce que Ton peut trouver de 
particulier dans Tes Poëlîes qui foie ca- 
pable de les caraéterifer. 

Ceux qui ont*examiné les qualitez de 
fa vérification trouvent que fa diction 
elt pure, que Ton ftile eft châtié & poli , 
& que fa lime a laide dans les éditions 
pofterieures plus de lès traces qu’il n’en 
paroift dans les premières. Quoiqu’il 
n’ait pu s’élever au dellus du cara&ere 
médiocre ( iz ) , il a pourtant cet a- 
vantage au dedus de Malherbe 8c de 
Viétorius , c’eft à dire,deux des plus cé- 
lébrés Ecrivains de France 8c d’Italie, 
qu’on n’a point encore dit de lès écrits , 
que ce n’eft que du bouillon d? eau claire , 
ou du vin d huit deniers le pot ( 23 ). 
Je crois que ceux qui auroient la mef- 
me penféc de luy , ne voudroient pas la 
publier , s’ils confideroient que Mon- 
iteur Ménage ne fe Tentant point animé 
du feu divin ou de la fureur Poétique, 
afuppléé au défaut de forces 8 c d’éléva- 
tion par beaucoup de bon fens & d’é- 
rudition, 8 c par un agréable mélange 
de toutes fortes de fujets , traitez avec 
adez d’adrclTè, 8 c capables de divertir 
( desLeéteurs de different goüft. Il s’effc 
appliqué particulièrement à celebrer les 
beautez de quelques-unes de fes Amies 3 
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Modernes. "■ 2éri 
Ichanterles loiianges de ceux de fes Ménaj^ 
Aiûis qu’il a crûs en ëftat de pouvoir 
contribuer à fa réputation par leurs 
loiianges réciproques , ouluy faire hon- 
tieur par leur dignité ou par les autres 

n ‘itez qui les ont mis dans des rangs 
iftinéfcion. 

*Ge qu’il y a de plus furprenant & de 
plus eftimable fans doute dans les vers 
de Monfieur Ménage, c’eft de voir qu’il 
en ait pû faire de bons en quatre lan- 
gues differentes. 

i. Pour ce quieft de fes Poëfies Grec* 
que* , le fieur Lorenzo Craflo Italien 
( 24 ) , dit qu’elles ont une pureté admi* 
rable de ftile. ; 

2. Perfonne ne doit difeonvenir de 
la beauté de (es Latines , puis qu’on 
peut dire que c’eft fon fort, que c’eft où 
Ion genie domine le plus , & que c’eft 
auftioùil s’eftle plus exercé. 

3. Les Italiennes ont efté louées par 
Monfieur Borrichius Ecrivain du fonds 
du Septentrion , & fur ce qu’il a dit 
quelles font bien travaillées & bien po- 
lies (2$ ) j ]e ne crois pas que Meilleurs 
de la Crufca confrères de Monfieur Mé- 
nage vouluftënt luy donner le démenti. 

4. Ses Franfoifes ont aufli leurs beau- 
tez , quoy qu’en puisent dire les con- 
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Ménage, noifîèurs. J’avoue que nous les admire- 
rions encore davantage fi l’Aureur s’é- 
toit avifé de les mettre en une langue 
étrangère qui nous fuft moins connue. 
Car on fçait que e’eft le propre de l’ad- 
miration de diminuer à proportion que 
la connoilfance augmente. 

Ceux des Critiques qui ont recherché 
les moyens de fçavoir en quel genre de 
Pocfie Monfieur Ménage a le mieux 
réiifli , eftiment que c’eft dans XEiegie ôc 
dans 1 ’ Epigramme. A dire le vray. Mon- 
iteur Ménage paroift avoir eu plus d’in- 
clination 8c de talent mefme pour ces 
deux genres d’écrire que. pour les au- 
tres , puilqu’il s’y eft appliqué davanta- 
ge. C’eft ce que l’on peut aftiirer au 
moins de Tes Epigrammes, parmi les- 
quelles il s’en trouve de fort belles dans 
un allez grand nombre de plates &c 
d’infipides. 

Ces deux genres de Poëfie ne font 
pas les feuls où Monfieur Ménage ait 
fait des merveilles , on peut dire qu’il 
eft encore brave en ïambes , & s’il en 
eft crû fur fa parole ( i6 ) , il en fait qui 
font capables d’envoyer faire pendre les 
gens : c’eft ce dont il nous allure en ces 
termes ( 16 ). 
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Ouate s Archiloc hus vib ravit olim Ménagg| 

Oui fitfpendiœ fuadeant pudenda 
Et pii Mssfa dédit vibrare Iambos. 

fl fait auflides Thalepques bien chd- 
tiez& bien.trouflèz , comme il, les ap- 
pelle .luy-mefme { 27 ) mais fis nous I’en 
croyons encore,, ils ne font pas fiformi- 
dables ni fi terribles que Tes ïambes. 

Ses Ecloguçs & [es Idylles ont efté afi- 
fez bien receuës de. ceux & de celles 
qui en ont fait le fujet , 6c pour qui el- 
les ont efté faites. Quelques-uns don- 
nent le prix à celle qui. porte le. titre de 
Chriftine , qui eft parfaitement belle au 
jugement do Monfieur Bpileau ( z8 ). 

Les penfées y font nobles & hautes , les 
vers pompeux & magnifiques , 6c plus 
me(me que cette forte de Poëfie ne le 
permet j parce que le véritable caraétere 
de l’Eclogue doit eftre fitnple & pro- 
portionne à la portée des Bergeres & à 
laibaiTeflc des cabanes, au lieu que Mon- 
fieur Ménage le rend fuperbe 6c fomp- 
tueux , jufqu’à le rendre propre pour les 
Héroïnes 6c pour les Palais , en quoy 
l’on prétend qu’il a abufé de l’exemple 
de Virgile, parce qu’encore que ce Poë- 
te {oit élevé dans fa iv. fa vi.& fa x. E~ 
dogues , il y a toujours gardé une me* 
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iMénage. diocrité qui Te fait beaucoup diftinguei 
de l’Eneïde.LeCritique que j’ai déjà cite 
trouve mauvais que Moniteur Ménage 
ait donné le titre de Chriftine à cette 
E dogue plûtoftque celuy de Menalque ; 
parce qu’outre que Menalejne en eft le 
principal Perfonnage , il s’y agit parti- 
culièrement de fon départ ; & qu’il y efl 
pour le moins autant loué que la Rei- 
ne de Suede. De la cenfure du Titre il 
a palTé à celle de toute la piece qu’il ac- 
eufe de diverfes irreguîaritez , & d’un 
bon nombre de défauts dont il a formé 
un Avis allez gros pour porter le nom 
de livre. Mais quoy qu’il y faflè voir 
dans cette E clogue des enflures prefi- 
qu’égales à celles des Pharfales , des 
Thebaïdes, & des autres Ouvrages les 
plus guindez de ceux qui ont mal pris 
le genre héroïque , 8c quoy qu’il y mon- 
tre diverfes bigarures venant de plu- 
sieurs Auteurs diflerens dont Moniteur 
Ménage a fait fervir les vers à fes fins , 
il faut avoiier qu’il paroift de l’excès 
danslafêverité avec laquelle il a préten- 
du le faire palier pour un Plagiaire uni- 
verlèl des Auteurs anciens 8c moder- 

j 

nés. 

Corume Moniteur Ménage a toûjours 
fait profelfion publique d’imiter les au- 
tres* 
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> ;ïja*il a bien voulu ne point paflèr 
pour un Auteur en chef dans toutes 
ïèsPoëfies , on n’a point dû luy faire 
un crime d’en avoir imité de toutes les 
fortes -parmi les Anciens & les Moder- 
nes. Et la liberté qu’il s’eft donnée de 
- choifir dans leurs Ecrits ce qu’il a jugé 
Ëde plus commode pour luy , nous fait 
Raflez connoiftre qu’il ne doit pas eftrc 
compris dans l’efpece de ces Imitateurs 
: qu’ Horace appelle des Efdaves ôc des 
‘^Animaux a la chaifne ( 29 ). 

. . C’efl: au contraire cette heureufè imi- 
tation qui fait la plus grande partie du 
mérité de Monfieur Ménage ( .jo ). Car 
dans la refolution qu’il a prife de ne 
rien inventer , de ne rien dire de nou- 
veau 9 & de n’employer que des maté- 
riaux tout taillez , & fouvent des vers 
tout faits , il s’eft fignalé particulière- 
ment dans l’Art de les difpofer félon 
toure l’étenduë de fon inauftrie. De 
forte que ceux mefhie qui ont la dureté 
de refufer à Monfieur Ménage la qua- 
lité de Poëte ou d’Autcur Original en 
Poche , ne peuvent nier fans injuftice 
que l’ajuftement de toutes ces pièces de 
rapport ne foit toute entière de luyj & 
ils font obligez de reconnoiftre qu’il ne 
partage avec perfonne la gloire qu’il a 
Tom. V, ~ M 
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de les avoir ramaiîëes & de. les avoir fi 
bien placées , qu’on peut dire que c’clfc 
de la Po'éfîe à la Mo fai que* 

On trouvera peut-eftre un peu étran- 
ge que je n’aye point parlé des matières. 
Erotiques dont noftre Abbé paroift a-, 
voir voulu faire fes delices , & qu’il a 
choifies preferablement aux autres pour 
en faire le fiijet de fes Poëfies : mais on 
doit avoir égard à la refolution que j’ajr 
faite en parlant de M. de Corneille 
l’aifné , de me tenir dans une grande^ 
relèrve à l’égard de nos Poëtes licen- 
cieux qui font encore vivans. D’ailleurs, 
je ne vois pas pourquoy l’on voudroit 
m’obliger à mettre Monfieur Ménage 
parmi les Poëtes les plus libres , fous 
pretexte qu’il a employé toutes fortes 
de vers & quatre fortes de langues pour 
publier fa Galanterie par tout ^Univers. 
Car enfin on n’y trouvera peut-eftre pas 
de ces obfcenitez groflieres, ni de ces 
brutalitez qui ont fait appeller Catulle , 
Martial & les autres modèles de Mon- 
fieur Ménagé Caprimulgi ôc F o fore s , 
par quelques Critiques delicars de^ces- 
derniers temps. 

Monfieur Ménage a voulu nous expli- 
quer luy-mcfme quelle eft l’efpece de 
cette galanterie qu’il a tant cultivéee, §4 
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a ornée félon les talensqtfil avoir 
jrcceus de la Nature.. Ce: font, dit-il* 
..des amourettes en vers, cafont des 
• amours que je chante , mai® des a-_« 
jMours pudiques. Cela veut dire , ce me 
Jèmble , que ce font des Amours, où la 
pudeur de l’Auteur eft intereffée & 
où la pudeur du LeCfceur eft joiiée. Q-my 
,quil en foit., noftre Auteur ajoute , que 
ce n’eft pas luy qui a fait l’exemple ; « 
que tous ceux qui fe font meflez de fai-w 
re des vers ont pris ce parti , & qu’on hc 
a remarqué effectivement qu’ApoIIon, « 
tout foleil qu’il eft, n’eft qu’une vraye « 
ftatuc de glace hors de la compagnies 
de Venus, Amatorios ver fus , ce font 
fes termes , pudicos licet , hic exeufarem , 
fi meum ejfet ex emplnm. Sicfcripfit , cjni- 
cumejue verfus Jcripfit. Etprofetto fine Vé- 
néré friget Apollo ( 31 ). 

Sur ces principes il faudra conclure 
que Monfieur Ménage eft un excellent 
Poëte , &c qu’au contraire on n’a trou- 
vé jufqu’icy que des Verfificateurs froids 
&c languiftàns dans toute la focieté des 
Jeluites, fuflènt-ils des Cafimirs, des 
Hoffchius, des Mambruns, des VvaL- 
lius , des Rapins, des Commircs, ou 
d’autres Po êtes de cette force , qui 
bien qu’ils ayent fait des vers, n’ont 
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Ménage. pourtant pas jugé à propos d’y meflér 
des amourettes ni aucun amour profa- 
ne cjuc pour en infpirer de l’averfion , 
& pour en découvrir la difformité , & 
qui iv’ont point voulu foufffir que ja- 
mais Venus vinft échauffer leur Apol- 
lon. 


£ Eftienne Martin dcPinchcfne pag. 139. de Tes 
Sonnets , &c. 

a Cpftar dans le 1 . Vol. de Tes Lettres , Sec. 

9 L’Abbé de faint Leu dans les Mémoires de 
C.D'S. A. N. T. 

r 4 II les a retirées dans les éditions fui vante s de 
fes véritables Poëfies. 

■< Dans fes vers Latins. J’ajoûtcray a cette oc- 
cafion , que pour bien juger des differentes 
Poëfics de Monficur Ménage, il fant diftinguer 
leur datte, & ne point confondre les temps 
- aufquels elles ont efté compofées. Celles qn’il 
a faites depuis l’âge de je ans ne doivent pas 
eftre confondues avec les autres > parce que 
fa veine eftoit ■ fcchée alors, & que fi Mufe 
V’avoit abandonné. C’eft ce que nous n’an- 
lions pas ofé dire , fi Monfieur Ménage ne 
l’euft dit le premier , comme on le peut voir 
dans une de fes Pièces Latines. 

v; Voyez ce q u * ^ aU ^ u ' Ct ^ anc ’ ^ umus > 
Sc de quelques autres au Recueil des Poëtes La- 
1 tins , & dans la fécondé partie de la Préfacé. 
- 7 M. L. O. G. E. témoignage tiré de la bouche 
de Gilles Boileau de l'Academie. 

S Ægid. Menag. Epift. præfùt. Poçmatis , ont. 
nu artifices , üjie S htloftf ho , «pus M» 
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'< hant, Peets auttm prtcipuc qttibus fit» ma- Ménage 
. Uim't placent pra courts , ac ntmo unquam 
Poeta fuit qui qaemqua rft praftatttiorem quant 
, fe çrederet , qutque fi nw libenter cetera ante- 
ferret. lpfe vel hoc une me nen effe Poetim 
intellige : qüi enim Carmins mes minus prê- ceron ^ 
bttquam ipfe f*cio, invenirt iitx quemqusm 0 rat or. 

. . peffe arbitre r: Nte ctrt'e P oit A tantum & tant 
divinum nemen mentur is qui Jcribit uti fies 
brévia quidam fapauca & (trmoni frepiora , • 

- & qui rare affurguntfa qua motu eurent , in 
quibui nulla infiatnmatio a ni mi , nullus Nu* 
minis affiatus. 

Ingenium cui fit , cui mens dtvinior &c. 

H et 4t. 

jideo verum efl quoi aiunt médiocres Te et as 
nen e[fe. Nafcttnttlr Vatts nen fiunt. Quisve- 
, re unquam ad feribendès verfut minus quàm 
tgo natutA valait i qtiis triages adiierfa Péë- 
feos numina expertus efi. Poetice n felum atti - 
c gi.ne illiiss expert efftm fuavitàtis , ut ait 
Nepes de Pertîp Atùto. 
p Gill* Men. préfacé fur I’edit. des Ouvres dé 
Malherbe, au commencement, 1 r; 

1 6 Obfcrvatiorts du mefme Auteur fur Je fécond 
livre des Poefîes de Malherbe, pag, 336. 
ii. Poëlîes Françoifes de G. Mca. Eclog & 

•Idyll. pag . î79t 

1 i Domin. Bouh. Remarques fur la langue Fr. 

Sec. ‘ " T ' " : , 

J 3 Obftrv. de G. Ménage fur la langue Frahcr 
1. part. chap. 4* pag. ï r. de l’édit. de 1 674. 
j 4 Rem. for les Oeuvres de Malherbe pag. 3 3 f. 

, 336. item Ménage dans fes Poëfics pag. ï/tf. de > 
l’édition de Paris in \x. de l’aniéSo. 
if C’cft le livrer de l’Ecdefiaftique au chap. x% 
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Ménage. vers 13. Ejl qui neej . fe httmil. 

lé Rofteau lcntim. fur quelques 'livres .qu’il a 
lus pag. 6 8. &c. 

17 Atta Eruditor. Lipfienf tom. 1, anni ié8z. 
pag. iéo. 

18 G. M. Konigh. Biblioth. V. & N. pag. 517. 

ou il cite Chimentcl & Hon. Bif. pag. 177. 
Itenj Ol. Bçrriçh. in Dilïèitac. de Poet. Lat. 
ficç# 1 . . . * ■ 

19 Principalement en Italie & en Hollande. 

*0 C’efl: une pièce Latine d’environ 6 5 vers Iam- 
biques , que Moniteur de la Rocque appelle 
un jeu d’elprjt dans le dernier Journal de l’an 
16 8f. 

H M. Ménage avoir fait anparavaot-.une autre 
£ ptgramme «antre le mcfpte Auteur , intitu- 
lée , ln Sotnnium f ornait Commihj Sot. f. 
dont les deux derniers vers eftoient ks mefmes 
que dans cellc-cy , & les deux premiers ren- 
fermoient le mcfme fensen d’autres termes, 
il Noftie Auteur nous l’apprend lny-mefme J 
& Gill. Boileau dans fop Avis , &C. 

%} Malherbe difoit le fécond de P. Vi&orius 
Florentin , & la Demoifelle de Goornay , 

1 ( Marie le Jars) difoit le premier de Malherbe» 

V. le Ree. des Critiq. Gr. & des Grammair. 
Fr. 

14 Lor. CrafT. de Poet. Græç. in additionib. 
P. a g- f. 3 f • ji 

Olaus Borrichius Danus Differtation. de 
Poëtis Latin, pag. si 16. ' ' 'O ~ i 

x6 Ægid. M«0, rn ltbro Epigrammat. 35. pag. 

79. 89. édition. td8o. in ta. 

27 Cotnioi P ha lento t vocat in eed. Epigramm. 
3 S ibidem locj. 

1$ < Avis i Ménage pag. 7. 8. la. il. 11. Cef 
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Avis avoic déjà cité impunie trois fois 1 an Ménag'î. 

lorfquc les Poe fie s de Moniteur Ménage 
ne I’avoient encore efté que deux. 

15 Horat Epiftol. 19, libr 1. O lmitatcres fer . 
vumpecus , &c. 

$o Les fources d’où nous font venues les Poefies 
Latines , Françoifes & Italiennes ne font p*s 
fi profondes qq’011 ne les puifle ai ément dé- 
couvrir. Celle* d’où fes Giecques fe font écou- 
lées paroiffent un peu jilus cachées , parcé 
t'- qu’elles ne viennent pas foutes des Anciens 
Poètes Grecs , & qu’il s’en tiouve qui font 
traduites des Poètes Latins, Anciens & Mo- 
.,.dernes. Et je ne puis celer le plailîr qpe j’eus 
Thy ver dernier de voir un enfant ùgé de ritùf 
ans , qui en lilant les Poefies Grecques de 
«r. Motifieur Ménage pour fon divertifieinent } 
ÿ remarqua de luy-mcfmc quelques Epigram- 
iwcs de Martial & de Buchanan , ÔC m’en con- 
vainquit pat la confrontation qu’il me fit fut 
le champ des Originaux Latins avec les co- 
pics Grecques. 

- "V Voyez encore P. Colomiez dans fes O- 
.^Vpufculcs pag. lÿ. jo. 

; Moniîeur Ménage a fait auifi le mefme hon- 
neur à quelques uns de nos Poëtes Latins qui 
font encore vivarïs , & l’on fçait entre autres à 
qui il doit l'Epigramme Grecque fur la fon- 
* - taine de GouffainviHe. 

31 Menâg. in Epiftol. Latin, prsefix, omnib. d- 
. vditionip. Poçnpar. eirçi fipeiîn* 
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Ménage, 


■f 


M. DXXXVI. 

MONSIEUR FRANC1US, 

( Pierre ) Hollandois , Poëcé 
Latin, aujourd’huy vivant, Pro^ 
fefleur à Utrccht. 

». M. BROUKHUSIUS, 

(Jean ) aufli Hollandois , Pocte 
Latin , aujourd’huy vivant, a 

1 $. 1. 

M Onfieur Francius publia ï’ati iGtzl 
in iz. à Amfterdam le Recueil de 
{es Poëfies qui ont fait juger à plufîctirs 
que la perte qu’on avoit faite depuis 
peu de Monheur Hcinfius le jeune é- 
toit fuffifamment reparée , & qu’on a- 
voit trouvé en luy de quoy foûteiïir di- 
gnement la gloire du Pays procurée par 
ceux des grands hommes de Lettres, qui 
s’étoient fignalez dans la Poëfie Latine 
depuis plus d’un fiecle. 
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Ne ? Ce font des vers de diverfes efpeces', 
ftï divers fujets. ' Meilleurs de Leip-Frar.cU 
lîcK difcnt que fes Héroïque s ont de la 
gravité, & quelque choie de grand & 
*$a’aflez bien proportionné à la dignité 
'*Tie fes fiijets ; que iès Elegtes ont de 1 a 
. ’-tlouceur & de la facilité; fes Eclogues une 
- Simplicité naturelle fans bafifeftè ; fes 
rfEpigrammes beaucoup d’éiegance, dé 
naïveté, des rencontres ingenieufès, 
mais qui ne font pas forcées ni cirées 
parles cheveux (1), 

; On n’en juge pas moins âVantàgeu- 
;iement en France qu’en Hollande ou 
en Allemagne. Il s’y trouve neanmoins 
.quelques Critiques qui eftitnent qu’il a 
mieux reufli dans fes Elcgies 3 c dans fes 
Epierammes que dans le refte , & que la 
plulparc de fes Èpigrammes fur tout fo£tt 
excellentes & dignes des Anciens : mais 
que dans fes Héroïques il n’eft ni a t 
ièz grand , ni aifèz châtié , qu’il ampli- 
tro P > & qu’il ièmble s’eflxe étudié 
|)lûtoft à multiplier fes vers qu’à les po~ 


§• 2. 

l> Pour les Poches de Moniteur Brou- 
kjpufins , elles parurent à Utrecht l’an 
1^84. in 11. Elles ont cité fort bien re- 
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Bioukh. cücs du Puilic , qui n’a point crû pou- 
voir leur faire plus d’honneur que de 
Jeur donner immédiatement le rang d’ au- 
près celles de Monfîeur Francius. Mais 
on les confiderera peut-eftre encore da- 
vantage , lors qu’on fçaura que leur Au- 
teur les a compofées fous les armes , en 
pleine mer , parmi les cris militaires , 6c 
dans les troubles ordinaires qui accom- 
pagnent la Profcflion des foldats. Cir- 
conftances qui ne fèrvirqnt qu’à nous 
' faire admirer la beauté de fou geniç 6c 
la liberté de fon efprit , que l’on compa- 
re pour fiet effet à ce Lotichius , qttî 
dans le fie c le pajlc eftoit en réputation 
du meilleur Poëtç Latin d’Allemagne, 
fuivanr les troupes. Mais il faut avouer 
que ces Poctes étrangers ontp^ris quel- 
ques fois trop de liberté? dans .leurs v,ç*s 
aufli bien que les noftres. 

ï AftaEruditor. Lipficnf. Npvejjpbr. anni nf8x. 

FS- ÏS9 ^O. 

x Aft Erudit. Lipf Novembr. anni' }($+. pag. 

I4i.&c."p ? 
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Mr DX XXVII. 

LE PERE RÀPIN 

( René ) Jcfuite de Tours, né Tan 
162.1, vivant à Paris, Poète . 
Latin. 

Q Uoique le P. Rapin paroilîè main- 
te 11 *™ dégoûté de k qualité de 
*lft>èie qu il a long-temps portée poup 
faire honneur à la Profelfion & au Par-; 
n afle, & qu’il témoigné avoir déjà fou- 
lé aux pieds le lierre donries autres. Pocj 
tes tâchent de faire reveidir leurs 
veux blancs : nous pommons neanmoins 
le confiderer à l’ombre de lès lauriers, 
& parler de luy comme de tous feS 
grands Poctes qui ne font plus , ÔC qui 
ne lailïèront pas de vivre jufqu’à ta fin 
des./iecles eri côtte qualité. ■ 
Certainement il faudrbit effare dé* 
pourvû du fens commun , & de cette 
lumière qui diftingue l’homme d’avec 
la belle , pour daurer que le P. Rapin 
aitefté un gland Poète , après avoir-v» 
{es JZglognet faerhs diverfos , fès quaL 
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tre livres des Jardins , Tes deux livres de 

Pièces héroïques > Tes Elégies , & fes 

Odes. 

Tous ces Ouvrages avoient paru 
longtemps en diverfês formes impri- 
mez en des temps differens , mais ils fu- 
rent ramafîèz enfemble , & publiez en 
deux volumes in douze à Paris l’an 1681: 
Et je ne connois de noftre Auteur que 
deux pièces qui ne font point renfer- 
mées dans ce Recueil, parce qu’elles ont 
cfté compofées depuis. La première, 
fous le titre de Defcription d'hutcud , 
eft un Eloge de M. Gorge d’Entraf- 
gues , ou un Remerciment que luy fait 
ce Pere pour le rétablifïèment de fa fan- 
té qu’il avoir recouvrée dans fa maifon 
de campagne. Et je fuis ravi d’avoir cet- 
te occafion d’avertir le Leéfceur que c’eft 
fans fondement que j’avois dit ailleurs 
fur le bruit commun , que le P. Bou- 
hours eftoit Auteur de la Traduction de 
cette piece en profe Françoifè qui eft a 
collé ( 1 ) : puilque le P. Rapin m’a aA 
furé que ce Pere n’y a point d’autre part 
que celle de la revifion , telle qu’en peut 
avoir un ami particulier à qui on com- 
munique toutes chofes. L’autre piece 
eft un Panégyrique à M. le Procureur 
General, ou un Remerciment à ce Ma- 
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pour avoir prévenu (es befoins Rapine 
libëralitez , en luy entretenant le 
foyer qui luy a efté accordé durant l’hy- 
^^vpour fes infirmitez. C’eft une Ode 
Alcaïque que l’Auteur mefme a traduite 
en vers François , & réduite en Stances 
4$. dix vers ( z). 

C’eft une opinion établie aujoür- 
d’huy dans Paris, dans les Provinces, 8C 
peut-eftre meftne hors du Royaume, 
que toute da Société des Jefuites n’a 
point de Poète dans toute Ton étendue - 
qu die puiftè comparer au P. Rapin (3)> 
oü du moins qu elle puilfe luy preferer, 1 
puilqu’il nous faut prendre des précau- 
tions pour prévenir la jaloufie des par- 
ticuliers. Et comme il n’y a rien à crain- 
' dre de femblable hors de la Société , 
nous pouvons nous imaginer fur la foy 
publique que de tous les Poètes Latins 
qui font encore au Monde , il n’y en a 
peut-eftre pas un qui refufaft de déférer 
a ce Pere •, de forte que fi nous fuivions ... 
le zele d’un des plus célébrés d’entr’eux 
{ 4 ) , nous devrions nous contenter de 
dreftèr ici un Monument de la confe- 
cration future de noftre Poète, avec 
çette feule infcnption , 
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& laljfer pir refpeü trois feuillets blancs 
pour rendre noftre culte plus fimple & 
plus majeftueux , de pour apprendre aux 
faifeurs d’Eloges qu’on ne peut mieux 
honorer le mérité du P. Rapm que par 
le filence , fuppofant que toutes les 
louanges qui pourroient fervir à élever 
les autres , feroient toujours infiniment 
au deifous de luy. 

Si je faifois profeflion de ne donner 
que des Eloges , je devrois finir ici fui- 
vant la réglé que l’on pratique dans tous 
îfes Arts , où il eft défendu de rien ajou- 
ter à une pièce achevée. Mais mon de- 
voir me rappelle à mon inftitut, & m’o- 
blige de dire quels font les jugemens 
que les Critiques ont faits de fon Ef- 
prir & de fes Poëfies > & pour commen- 
cer par l’efprit , je marqueray d’abord 
fon caraétere, tel que quelques-uns des 
Connoilïeurs de ce Monde, fe le figu- 
rent j enfuite je diray quelque choie de 
ce qu’on a penfé fur fes Eclogues & fur 
les Poëfies qui compofent le fécond vo- 
lume , & je finiray par les lèntimens 
qu’on a eus de fes Jardins. 
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Çjtraiïcrc de l'EJpnt du P. Rapin pour 

40 ja'..-u U P oc fie. 


,, Çç qui a dorme lieu à plusieurs de 
difcinguer dans le P. Rapin un nouveau 
çaraCtere de Poëte different de eeluy 
que l’on fe reprefente ordinairement , 
ç’eft qu’on ne l’a jamais furpris dans l’y— 
vreffe ni cUns l a pbreneffe Poétique que 
proHqit renthoufîafme, & qu’il n’en a 
pourtant pas efté moins véritable Poè- 
te- Effectivement il ale genie heureux 
& le naturel grand pour la Pcëfie ; l’eP‘ 
prit jujfte , pénétrant , folide , & fertile ; 
l’intelligence droite, affùrée , & pure; 
l’imagination nette , vive , & agréable. 
Toutes ces belles quali tez paroiflenc 
foûtenuës de beaucoup de fens & de ju- 
gement pour regler la Poëfie , & la re- 
tenir dans les bornes que demandent 
çhaqijes genres différents dans lesquels 
il s’eft exercé : & le grand tempérament 
de toutes ces qualitez , eft peut-eftre ce 
qu’il de plus remarquable en luy« 
Car ü d’un cofté il employé fon juge- 
ment; poqr penfer meurement les cno-î 

fes , on liiy yoit de l’autre allez de yivgn 

* . * * ' * * * ~ l v - ' * 4 - 
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ftâpin. cititc pour les exprimer avec une ceiS 
taine grâce & une abondance qui eri 
fait la beauté. Et li d’une part fon gey 
nie empêche fon jugement d’y rien laif- 
1er de trop froid & de trop lan guidant ; 
on peut dire de l’autre que fon juge- 
ment modéré fi bien fon genie , qu’on 
ne doit pas craindre d’y rien trouver 
d’extravagant ni d’aveugle , comme if 
cft arrivé fouVent en ceux qui n’onr 
point eu ces parties dans une mèfure 
égale. De forte qu’on ne peut point par- 
ler plus jufte des Poëlies du Pere Rapin 
qu’en difant , que c’eft un mélange affèz 
temperé d’efprit & d’imaginarioir , de 
force ôt de douceur, de pénétration ÔC 
de délicateffè. Voila peut-eftre l’edèn- 
tiel du caraétere du P. Rapin ; & quoi- 
qu’avec cela il fuit capable des entre- 
prilès les plus hardies , neanmoins , de 
l’humeur quej’ay l’honneur de le con- 
noître, je puis dire qu’il n’eftpas de ces 
faifeurs d’ Iti-prtmtu , ni de ces prelbm- 
tueux Poëtes qui ne croyent rien au 
deifus de leurs forces. If médité beau- 
coup , ilprevoit , puis il polit fa matière; 
Il n’cft pas de ces genies impétueux qui' 
n’ont que du feu , & qui le font paroî- 
tre d’abord j qui jettent leurs premières 
peu fées fur le papier, ÔC qui admettent 
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Wtit ce que leur cerveau leur produit Ra E irf i: 
fur le champ , fans faire aucun choix fie ' 
fans rien rejetter. Il commence ordinai-* 
rement par difpofer fon efprit à fe ren-* 
dre entièrement le maiftre de fon fujet, 
enfui te il fonge long-temps à bien pen- 
lèr les chofès avant que de les expri- 
mer, eftant perfuadé que les expreffions 
viennent afïèz facilement, quand on eft 
Une fois devenu le maiftre de fa matière 
par une longue méditation , fuivant cet 
avis qu’il a receu d’Horace comme les 
autres. ' 


• 2 




■■Mî f Vtrbaque provlfam rom non invita 
» fequentHr (5 ). 

$* a. 

’jD« Eclogues du Tere JUpîti. > 


ïWfî 

- 

■tjC* 


Les Critiques jugent que fes E do- 
gues portent le véritable caraétere du 
genre Bucolique 5 qu’on y trouve la /im- 
plicite ancienne, un ftile bas, mais point 
rampant. M. Borrichius témoigne ( 6 ) 
qu’elles font toutes travaillées avec un 
jugement exquis ; fie M. de la Roque v 
prétend ( 7 ) qu’encore que ces Eclo- 
gues ne foient pas les principales ni Jes - 


Rajin. 
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plus cftimées de Tes Poëfies, on ne I aide 
pas d’y trouver quelque air de fublime 
fecret & caché». que Virgile a répandu 
dans les iîennes. 

Mais Monficur de Santeüil de Saine 
Victor encheriflant encore au delà» nous 
allure qu’il n y a rien dans toutes ces 
pièces qui ne ioit digne de Virgile , ôc 
il le déclaré pour le lentiment ct’un fç a- 
vant Prélat ( 8 ) , qui a jugé , dit-on , 
celles qui ont efté faites fur la Sainte 
Vierge préférables à tous les autres Ou- 
vrages du P. Rapin. , . 

Mais de tous les Critiques dont j’ay 
tûles jugeraens fur les Eclogues de nô- 
tre Auteur , je n’en ay point trpuvé de 
plus étendus ni de plus éloqupns pour 
nous en publier le mérité que M. Coftar. 
Cet Auteur prétend ( 9 ) que le P. Ra- 
pin après cet Ouvrage , doit porter la 
qualité de Theocrite Second du nom, 
mais qu’il eft plus chafte , plus modefte 
tbç plus poli que le premier. Il dit que- 
s’il eftoit réduit à choiiîr entre luy & les 
trois Poëtes de l'Antiquité , a qui on a* 
donné la qualité de Grâce, il noyeroit 
fans balancer Anacréon , Philetas-, Sc> 
ÇaUimaqüe pour avoir le plaifir & la 
gloire de fauver (es excellentes Idylles. 

11 ajoute que ce Père, ne relTemble poin^ 
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Si ce Berger, d’Itàlie qui romjioit tous Ra î >iilv1 
■Ces chalumeau Je , parce qu'il poufToit Ton 
halcinede toute fa force (ans diferetion 
& fans mefure ; mais qu’il n’elè rien de 
jnieux meftagé ni de plus judicieufe- 
■roent dilpenfé que Ton feu. On pren- 
•dtait, dit-il, tous les Pafteurs pour eftre 
■du iieeled’or , à. voir leur vertueulê in- 
■nocence, & leur ingenieulè fimplicité. 
fontthoi , Atys, Thyrfis, & les autres ne 
s’expliquent pas avec moins d’élegance 
■ôc de pureté au bord de leursiontaines, 
êc à l’ombre de leurs buiflbns , que fai- 
foient dans le Palais d’Augufte Afinius 
Pollio , Cornélius Gailus , & les antres 
perlonnes les plus délicates de cette 
Cour. J’cmets à dcfïèin diverles autres ' 
chofes que ce Çritique écrit à l’avantage 
de ces Eclogucs, parce qu’elles ont en- 
core plus Pair d’éloge que ee que je 
viens de rapporter* 

$• }• 

*■ . . . . i 

■D» fis Poéfîes HtrôiejHes , "Eltgiaejnes "> 

' • •! •■**•’* • <■& ; Lyriques. ’ « 

; t - . " ' * * * » 

* - » . -4 > 

Toutes ces pièces ont suffi leur prix ? 
êc elles nous font voir particulièrement 
que le P. Rapin n’a ignoré aucun des 
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R«fïn. genres de la Pocfie. Il y a quelqués-unèS 
des pièces Herottjnes aufquelles il a tâ- 
ché de donner un caraéterepaftionné, 
d’autres où il s’eft étudié à devenir pa- 
thétique } & il a montré dans celles où 
il traite quelque myftere de noftre Re- 
ligion y qu’il fçavoit bien la diftinétion 
qu’on devoir faire d’un Poème pure- 
ment Chreftien d’avwrun autre qui le- 
roit profane : car il n’y a point mefle 
d’autre Fable que celle de la conftitutioa, 
du Poc'me , c’eft-à-dire ce qui lert fim- 
plement à faire la véritable Poè'fie. Mais 
entre toutes ces pièces , il femble que 
les Critiques feroient d’humeur à pré- 
férer le Ghrift fonjf'rant , & le Temple de 
la Renommée aux autres , s’ils avoient â 
choifîr* _ . . 

Dans les E legies il a pris pluftoft le 
dara&ere d’Ovide que eeluy de Tibuîle 
ou de Properce , fi nous en croyons M. 
de la Rocque ( io ) , parce qu’il eft bien 
plus jufte dans fes defïèins, & que /a 
narration eft plus circonftanciée, quoi- 
que les deux autres ayent écrit plus éle? 
gamment , Sc d’un air plus harmonieux 
pour la verfificatiom 

Et pour fes Odes , on peut dire , félon 
le melme Auteur , que le Poëte y a mê'- 
Iç à quelques fujets héroïques d’autres 
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®ùi ne font que tendres, pour fuivre les IU *‘ n 
deux caraéteres de ce genre d’écrire, qui 
jfont le Délicat & le Sublime, 

»iK 

4 - 

V*» « ' «• . 

Des quatre livres des Jardins. 

Rien n’a tant diftingué le P. Rapin 
du relie des Poëtes modernes que ces 
livres des Jardins , qui palïènt parmi les 
Connoilfèurs pour un chef-d’œuvre de 
la Poche Phylïque. Il y avoir prés de 
dix-lept cens ans que Virgile attendoit 
un Continuateur, & le temps de l’elpe- 
rer lèmbloit dire expiré, lorfqu’on vit 
ce Pere palier fur le ventre à tous les 
Poëtes de tant de Ijecles pour aller join- 
dre fon chef. 

Cette entreprilè a paru extrêmement 
hardie, mais elle a efté h heureufe, & 
elle s’eft trouvée fuivie d’un li grand fuc- 
cés , que les Critiques auroient eu rai- 
fon de dire qu’il y a dans ce delïèin 
quelque choie qui palïè le raifonnement 
de ceux qui ont crû y trouver des dé- 
fauts. 

Si la multitude des éditions n’eft pas 
toujours une preuve convaincante de 
^excellence d’un livre , on ne peut pas • 
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Rapln douter quelle n’en foie une de /on éclat 
&c de fa réputation ; & lorfque ces édi- 
tions ne Te font pastoutes dans un mef- 
me lieu, & qu’elles fe multiplient dans 
les païs étrangers, fans la participation 
de l’Auteur ou de fes Amis , il faut cer- 
tainement qu’il y a!t dans le livre quel- 
que chofe de plus qu’une fimple préoc- 
cupation qui en foûtienne 1 éclat &• la 
réputation. Il cft vray que les Jardins 
du P. Rapin n’ont encore efté impri- 
mez que quatre fois à Paris depuis en- 
viron vingt-ans; mais ils l’ont efté trois 
fois en Hollande, fans conter l’édition 
d’Urrecht, une fois à Naples , une fois 
à Macerata dans la Marche d’Ancone , 
une fois en Angleterre , où ils ont efté 
traduits aufli en Anglois ; il n’cft pas 
croyable qu’ils ne Payent pas efté auiH 
en Allemagne, Iorfqu’on fonge au gouft 
que cette Nation témoigne avoir pour 
les belles Lettres. 

Mais en matière d’édition, nous n’au- 
rions fans doute eu rien de comparable 
à celle que préparait il y a fix ans le cé- 
lébré Daniel Elzevier, que M. Ménage 
appelle Typorum Pater ele^anùorum. U 
fongeoit à luy donner la forme des Va- 
riomm d’Hollande ; & le P. Rapin pour 
féconder les foins &c la.curiofité de cq 
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généreux Imprimeur, le difpofoit à luv Rapfa» 
envoyer des Notes & des Commentai- 
res qui ne pouvoient manquer d’eftre 
excellons , puifqu’il n’y a point de Scho- 
liafte ni de Commentateur qui pmïlè 
mieux entendre & mieux expliquer la 
penfée d un Auteur que l’Auteur mef* 
me. Mais la mort d’Elzcvier nous a eh-* 
vie cette belle édition , avec les Remar- 
ques du P. Rapin. 

Voila quelle a efté la fortune & l’eftat 
de cet Ouvrage jufqu’àprefentj & nous 
pouvons ajouter encore pour en don- 
ner une connoi (Tan ce plus entière, que 
dans la fécondé édition qui parut à Pa- 
ris in 12. l’an 1 666 . l’Auteur fit plufieurs 
changemens confiderables qui la ren- 
dent oeaucoup plus parfaite que la pre- 
mière, mais il ne toucha pourtant qu’a 
Fexpreffion : car pour ce qui eft du del- 
fèin du Poëme , il fè contenta de faire 
une Préfacé nouvelle pour fatisfaire 
ceux qui auroient fouhaité d’y voir 
quelque changement. 

Après tout ce détail on doit eftre ce 
me lêmble allez préparé pour entendre 
tous les éloges qu’on a faits de cet Ou- 
vrage de quelque part qu’ils viennent , 
mais je me donnerois trop d’affaires fi 
j’entreprenois de les raflèmbler ici. Il . 

|i.»' 
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fc»pin. faut fc contenter de remarquer que les 
Critiques ( 1 1 ) jugent que ce Pere s’eft 
furpafle luy-mefme dans fes Jardins* 
qu’ils tiennent lieu du chef-d’œuvre 
le plus accompli de la Pocfie Latine , 
dont noftre fiecle puiffè fe glorifier î que 
l’Auteur y explique d’une maniéré qui 
feroit intelligible aux anciens Romains, 
des choies qui n’ont efté en ufage que 
bien du temps après eux > qu’il parle des 
Efpaliers dont on n’avoit pas entendu 
parler à Rome du temps de Virgile & 
d’Horace i & que cependant fi ces deux 
grands hommes revenoient au Monde, 
ils enrendroient tout le Latin qu’ils ont 
fourni ( 15 ) > qu’il mefle fi ingenieufè- 
ment la fable aux plus curieufes recher- 
ches de la Philofophic „ & qu’il a traité 
cette matière avec tant d’agrémens qu’il 
y a lieu de moins regretter que Virgile 
ait laide fon Ouvrage des Georgiques 
imparfait en cette partie , puifque ce 
Pere a fi heureufement fiippleé à ce dé- 
faut i que Virgile luy-mefme ne le defà- 
voiicroit pas s’il revenoit au Monde 5 & 
qu’on a d’autant moins fujet d’en dou- 
ter qu’il en a pris l’efprit dans fes idées, 
dans fes expreflions , dans fes figures , 
& particulièrement dans fes tranfitions, 
comme Virgile ayott imité les tranfi- 

îioa$ 
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ms de Lucrèce pour exprimer Ton ef- Ra P w < 

-prit (iz ). 

, Mais le P. .Rapin auroit moins ref. 
ferablé à Virgile , s’il n’euft point efté 
/nis à l’épreuve des Çenfeurs comme 
Jjuy , comme Homere , & généralement 
tous ceux qui ont mérité cet honneur : 

Us il eft vray que l’emprelfcment qu’ont 
; ,çu les -Critiques pour découvrir les dé- 
fauts de fon (Ouvrage, n’ait fait autre 
.^liolè que de luy donner un nouveau 
luftre , on ne doutera plus que ce ne foie 
un Ouvrage comparable à ceux des An- 
ciens qui ont eilé épurez par tant de 
Critiques. JDc toutes les objections 
qu’on a pu faire contre ces livres des 
Jardins , je n’en connois que deux qui 
ayent fait quelque bruit dans le Mon- 
de. 

Ceux qui ont fait la première , pre- 
tendoient blâmer la conduite de noitre 
.Auteur fur ce qu’ayant entrepris de con- 
tinuer Virgile, il auroit réiilfi contre fon 
devoir 8>c fes intentions, lorfqu’il a pris 
Jpufieürs chofes de Virgile mcjfme , & 

■p il en a copié des penfées, des expref- 
bons , & des endroits conûderables. La 
raifon qu’ils croyoient avoir de trouver 
redire à.ce procédé, eft que fi Virgile 
avoir continué fon Ouvrage comme il 
Tom. K N 
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Rapïa. cn auroit eudeflèin, il ne Ce ferait fané 
doute pas copié luy-melme. Mais je 
n’ay point encore pû me perfuader de 
la folidité de cette raifon , i. parce que 
nous voyons que Virgile fe répété luy- 
me fine allez fouvent dans les autres Ou-* 
vrages , & que c’eft une pratique qu’il a 
reccuë d’Homere , qui eft bien un autre 
Repetitcnr j x. parce que les Critiques 
qui prétendent que le Ccïrii eft un Ou- 
vrage de Virgile , tâchent de le prouver 
par les vers qu’ils y trouvent de cet Au- 
teur: te quoique cela ne prouve autre 
^ choie linon que le Ceïris eft d’un hom- 
me qui a imité Virgile , cela fait tou- 
jours voir que ces fortes de perfonnes 
n’ont point crû Virgile incapable de le 
repeter. D’ailleurs le P. Rapin n’a pas 
voulu tellement palïèr pour Virgile , 
"qu’il n’ait efté bien aife mefme d’y faire 
mettre cette diftinétion , quoiqu’il ait 
pû s’imaginer aufli, qu’il n’y avoit 
point de meilleur expédient pour arri- 
ver au point de la perfectionne Vir- 

■gile. éÊk 

L’autre objection fcmble avoir 
plus d’éclat , parce que le nombre de 
ceux qui l'ont formée , a efté fans doute 
plus grand. Ils ont trouvé à redire aux 
Fables te aux Operations des Divinités 
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v *ïu Paganifme , que noftre Auteur a me- Rai> j n 
lées dans Ton Ouvrage comme peu con- * 
^formes à la Religion Chreftienne , & à 
-la.Profeffion Religieufe qu’il a embraf- 
féc. Ils ont crû mefine tirer de fês'Re-r 
flexions fur la Poétique un grand avan- 
tage fur luy, fous pretexte qu’il y a cen- 
furé Sannazar, leCamoëns, & les au- 
tres Poëtes Chreftiens qui ont parlé en 
Payens dans leurs Poëfies. Mais ces 
‘ Critiques dévoient conliderer qu’il y a 
une grande différence à obferver entre 
tous ces Poctes & le P. Rapin. Les Poè- 
mes de ceux-là eftant des Ouvrages de > 
Religion dont le fujet eftoit tout-à-fait 
' Chreftien , on n’a pû excufèr ce mélan- 
ge indiferet qu’ils ont fait des fables 
& des autres folies du Paganifme an- 
cien avec des matières toutes faintes. 

Mais le Pere Rapin n’ayant entrepris 
autre chofe que la continuation de Vir- 
gile, a crû fans hefiter que pour mieux 
entrer dans l’efpritde fon Auteur , il 
pouyoit fe dépoiiiller de fon Chriftia- 
nifme , jufqu’à la fin de fon Ouvrage, 

3c faire toûjours le Perfonnage d’uii 
Poëte payen pour n’eftre point obligé 
de faire changer de fyfteme à la Pc c- 
iîe qui avoit cfté commencée par un 
Payen. 


% 
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Rkfîn. Cetts raifon a dû Fatisfaire les elpritS 
raifonnables , qui font convenus quiî 
* falloit de l’uniformité entre les deux 
Auteurs des huit livres des Georgiques, 
8c que le dernier devoit Fuivre dans une 
exactitude Fcrupuleufç les traces du 
premier. Mais il leur eft refté dans l’ef* 
prit une difficulté qui ne paroît pas 
tout -à-fait à meprilèr. C’eft de voir que 
noftre Poëte parlant par tout Ton Ou- 
vrage en bon Payen, qui ne çonnoîc 
point d’autre Religion que la fienne, 
n’ait pas laifle d’y Faire elilïèr le nom 
r de Jesus-ChRi$t , 8c d’y parler des 
inftrumens de fa Paflion ( 14 ) , après a- 
voir invoqué les fauflès Divinitez , 8C 
employé leur mi niflere. en toute rencon- 
tre. Ils appréhendent qu’il ne fe Toit 
départi de fon premier inftitut en ce 
' point, 8c qu’on ne dife qu’il auroit joint 
J. C. avec Belial Fans y fonger. L’envie 
que j’aurois de répondre à ces Mef- 
fieurs , me feroit volontiers dire que J. 
C. paroît dans cet endroit Fans action 
8c Fans conFequence , qu’il ne s’agit 
que de décrire une |eur qu’il a Fallu 
défigner par le nom qu’on luy a donné 
, de la PaJJion. Mais parce que j’ay Fujct 
de .me défier de la Folidité de ma R.é- 
ponFe j 8c comme d’ailleurs l’Auteur eft 
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jfcïfeore vivant, je crois qu’il eft plus à Rapin 
jptopos de luy laifïèr la gloire d’expli- 
quer luÿ-mefrae la difficulté. 

£ Tom. 3. fécondé partie au Recueil des Trad. 
Franç. pag. 640. 

4 Ce grand détail n’eft peut eftre pas fort necef- 
faire pour ceux de noftre pais qui connoiflënt 
l’Auteur & fes Ouvrages , mais on ne peut 
pas dire qu’il ne foit point aflèz important 
pour ceux des Pais étrangers , qui tombent 
fouvent fur des livres défectueux qui les jet— = 
tent dans l’erreur. En voici un exemple tiré de 
la Bibliothèque de M- Konigins , qui n’a efté- 
mife au jour en Allemagne in folio que de- 
puis huit ans. Cet Auteur coupe le Pere Rapirt 
etl deux, & dit , 1. Htnricm Rapinus quatuor 
îibroi Hertorum anno 1671. edi curavit. Il 
parle enfuite de Nicolas Rapindu Poitou, qui 
eft le grand Prevoft de la Connétablie dont 
nous avons fait mention en fon lieu ; puis il 
ajoute , i. Renatus Rapinus Mtdieus anno 
16 $9. datait, Optra tjm Médita prodierant ■ <- 
anno 1671. Extant tjujdem Eslogi facta: 
item > Hortut Epigtammaium. Voyez la page 
67%. Ce qu’il appelle des Ouvrages de Méde- 
cine n’eft autre chofe que les 4. livres des Jar- . 
dins, dont il n’avoit vu que le titre de l’édition 
d’Utrecht qui parut en l’année qu’il a mar- 
quée. Il eft aifé de découvrir la fourcc des au- 
tres beviiës.Ce n’eft pas que d’autres Auteurs é- 
trangers comme M.dcBeughem enHollande& 

M. Lipenius en Allemagne , n’ayent mis auffi 
le P. Rapin parmi les Médecins. Mais cm ne 
« peut pas les accufer d'erreur tant qu’ils ne fe 

N iij 
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Rapia. fe font pas trompez dans le nom, là perfonnéÿ 
& l’ouvrage de l’Auteur , & qu ? ils ne fe font 
pas expliquez fur fa profeffion. Ce n’eft pas 
que j’aye eu - aucun deflèin de relever- un dé- 
faut d’exaftitude dans M. Konigius , qui n’a 
f rien fait en cette occafion que ce quieft affez 
ordinaire aux Bibliothécaires qui parlent des 
livres étrangers qu’ils n’ont point vus, mais 
pour foire voir au contraire combien cette con. 
lïderation rend excufobles ceux qui entrepren- 
nent de fcmblables Ouvrages , & qui ne peu- 
vent éviter les inconvenierts de cette nature. 

3 H. Scai P. P. Cl. Lant. D, S ; P. D. H. & 
d’autres Critiques vivans-, 

4 J. Bapt: D. S. Ch. de S. V. lettre du Mardy 
% 6. Avril de l'an 16S6. à A. B. 

5 Horatius de Arte Poética. 

4 Olaiis Borricbius Dan. in Di ( 1 er tat ion; b. de 
Poiêt. Latin, pag. 117. &c. 

7 De la R. Journal des Sçav. du xxx. de Mais de 
l’an 1 6%x. 

8 P. Dan. Hnet Abb. d’Aun. nommé à l’Evêchc 

de Soiflons. 

p Coftar tom. 2.. de (è& Lettres , Epît. 3 30. pag. 
878. & (Uirantes. 

10 Journal du 30. Mars de 16&1. comme cy- 
defïùs, 

j 1 Ægid. Menag. Epigrammat. 106. inter Latin, 
pagv IÏ4. edir. itfSo. 

y* Sallo d’Hcdouville Journal des Sçavans du 9. 
Février de L’an 1 66 f, 

Jean Galldys Journal du 10. de Mars de 
l’an 1 666. &c. 

De la Rocque Journ. du 30. de Mars de 
168t. comme cy- devant. 

P. P. P. 3 c P. l’Abbé de S. Lcu # J.B.de $. 
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Jj} l’Auteur Anonyme de la Réponfc à la Let- 
tre fur le Tumulus Cejftrtii de M. de San- 
teii’l de S. Vi&orpag. $ 4 . &c. 

5*4 Ren. Rapiu lib. 1 . Honorera, ubi de Gra- 
mdillâ, &c. 4 


M. DXXXVIII. 

LE P. COMMIRE, 

{Jean) Jefuice vivanc à Paris 9 
Poète Latin. 

1 . 

C E Pere eft conté parmi les meil- 
leurs Poctes Latins qui vivent au- 
jourd’huy dans la Société des Jefuites. 
Ceft pourqaoy je 11e le puis prefque 
pardqnner au P. Nathanaël So'tvvel dje 
ne, luy avoir pas donné de rang pymi 
les Ecrivains de la Société , 1 vû qu’il n’a 
point refufé cet honneur i pluiieurs au- 
tres qui font fans doute plus jeunes & 
moins connus que ïuy. Mais U le peut 
faire qu’en corc que le P. Commire £uù 
déjà allez vieux pocte , îorfque le Perç 
Sotvvel publia fqn Quyrage, fon nom 
n’ait efté connu que parmi quelques ha- 
titans du Parnaflè , ne s’eftant répand* 



15 ># P O ! f é s 
dans le refte de la République des Let- 
tres que deux ans après, par la publica- 
tion d’un Recueil de Pocfies Latines de 
fa façon qui parurent à Paris in quarto 
l’an 1678. 

Elles fe divifènt en trois livres , dont 
le 1. comprend une Parapbrafe de Phi- 
Jiolre dejonas en vers Hexamètres , une 
Parapbrafe femblable fur le xiv. chapitre' 
de Daniel ; quelques pièces héroïques- 
fur la Sainte Vierge ; ÔC une elpece de 
Drame fur fa Conception immaculée fous 
le titre & Amour Prodrome . Le î. con- 
tient d’autres pièces Héroïques à diver- 
fes perfonnes illuftres 8c quelques Eclo- 
gués. Le 3. comprend fes Odes 8c quel- 
ques Epigrammes : 8c l’on trouve à la fin 
un Difcours touchant P Art d'acquérir de 
la réputation en ce Monde , que ce Pere 
avoir prononcé à Rouen Fan 1661. 

On dit que l’Auteur a fait encore de- 
puis ce temps-là diverfès pièces volan- 
tes de Poëne , dont il ne nous eft pas 
aifé de parler , foit parce quelles font 
anonymes , foit parce qu’elles font er- 
rantes 8c fugitives , jufqu’à ce quelles 
foient réduites en reciieil. 

Mais nous pouvons au moins dire 
ce que le Public juge des autres. Il faut 
rcconnoîue d’abord que le P. Commit** 
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lift un véritable Poëte , ce qui n’eft pas Comœ - 
un petit éloge dans un fiecle qui a pro- 
duit tant de Verfificateurs. Et quoiqu’il ' 
n’ait peut-eftre pas toutes les parties 
d’un Poëte accompli , ou que les ayant 
toutes , elles n’y foient peut-eftre pas 
dans une mefure égale & dans lin jufte 
tempérament , on doit croire avec M. 
de la Rocque & quelques autres Criti- 
ques , qu’il a de la force & de l’éléva- 
tion dans fès pièces Héroïques ; qu’il a 
la vérification grande &c noble dans ce 
qu’il a fait de Dramatique : mais que 
toutes ces pièces font au dcflous de fès 
Odes , qui font ce qu’on eftime le plus 
dans tout fon recueil (1 ). En effet on 
prétend qu’il a afiez bien pris le genje 
Ôc le tour d’Horace, & quoique perfon- 
ne ne l’ait encore accufé jufqu’iei d a- 
voir rien volé à Pindare , on ne lai fie 
pas d’y appercevoir quelque chofe de 
la hardiefie & de l’ardeur de cet ancien 
Poëte. 

On n’a point eu fi bonne opinion 
des Epigrammes , & ce . n’eft peut-eftre 
qu’à leur inégalité qu’on doit attribuer 
celle du gouft public pour elles. Car on 
ne peut pas nier qu’il n’y en ait de bel- 
les , & qu’il n’y ait mefme de felprit 
dans plufieurs de celles qui yi’ont pas 
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Comœ. efté genctalemcnt approuvées. 

Au refte nous ne devons pas douter 
que le P. Comrairc n’ait beaucoup ga- 
gné à la refolution que le P. Rapin a 
prife de déloger du Parnafle, parce que 
fe voyant preique fans concurrent dans 
la Sodeté depuis quek P. delaRuë» 
quoique beaucoup plus jeune que luy 
s’en eft retiré entièrement , il femble a- 
voir tout lieu d’afpirer feul à la place 
que le P. Rapin y a occupée avec tant 
de fuffifance. Il la remplira fans doute > 
quoique d’une autre maniéré que luy. 
Car encore que la Poëfîe du P. Commi- 
re ne Toit pas fort éloignée de l’excel- 
lence de celle du P. Rapin en pluiieors 
de fes parties , il y a neanmoins une focr 
grande différence de caraéteres entreces 
deux Peres. 

Ils font nez l’un & l’autre dans nn 
climat très- favorable aux Mufes , 8c ûir 
une riviere dont les Nymphes ont cfté 
quelquefois nourrices des Poëtes , s’il 
m’eft permis de parler leur langage. 
Ainfi il y a beaucoup d^apparence qu-jls 
font nez Poëtes tous deux, quoique la 
Nature ne leur ait pas tourné le.genie 
de la mefine manière. 

Ils ont l’un & l’autre delà vivacité, 
mais celle du P. Rapin eft environnée 
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Q’un fbgme qui la modéré , au lieu qiie Coma, 
celle du P. Commire femble conferyer 
loûjours Ton ardeur ordinaire. 

Le P. Rapin eft plus doux & plus 
temperétle P. Commire eft plus impé- 
tueux , 8c il gardocncore preique tout 
ion feu fous la neige de fes cheveux. ' 

Le P. Rapin paroît avoir moins de 
rapidité : & le P. Commire moins de 
plénitude. Celuy-là reflemble plûtoft à 
une riviere paifible qui coule toujours 
également, & fans fracas : celuy-ci fem- 
ble tenir davantage de la nature du tor- 
rent ou de l’eau tournoyante. 

Le P. Rapin s’attache particulière- 
ment à faire paroître fon jugement par 
put, & fait profeffion de luy donner 
le premier rang en toutes chofes : le P. 
Commire femble aimer mieti* fuivre (on 
imagination , 8c fe rend volontiers aux 
premières foüicitations que luy fait (bn 
génie. 

Le P. Rapin médite long-temps ce 
qu’il veut produire , il étudie fes forces, 
il confulte fa. Mufe , il écoute Apollon , 

& ne Iaifte pas encore de délibérer après 
les infpiratipns , en un motif ne fait 
rien à la legere : le' P. Commire alluré 
de fon elprit , de là fidélité de'fes 
penfées , fie met d’abord en campagne , 

N vj 
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il marche le premier > & fe contentant 
de l’imagination pour guide on pour 
compagne , il fe fait fuivre ordinaire- 
ment des autres fecours , qi|p d’autres 
Poètes font bien aifes quelquefois de 
voir devant eux. > 

Le P. Rapin revoit , retouche; polit, 
& repolit fouvent fes Ouvrages avant 
que de les expofer : le P. Commire pro- 
duit tout d’un coup , & l’on dit qu’il a 
une grande facilité pour concevoir des 
penfées & pour les exprimer. 

Le P. Rapin eft uniforme dans fon 
ftile, & l’on n’y trouve que du Virgile,' 
Sc tout au plus du Vida fi bien digéré, 
qu’on peut dire que c’eft un lïile qui 
luy eft propre , Sc qui tient le milieu en- 
«rre ceux de ces deux Auteurs : le Pere 
Commire a donné lieu à quelques fpe- 
culatifs de croire qu’il avoit une taba- 
tière pleine de Virgile , d’Horace, de 
Lucain , de Stace , & de Gaudien pul- 
verifez Sc meflez enfemble. Mais cette 


imagination vient pëut^eftre de ce que 
ces prétendus Connoiflèurs n’ont pas 
encore pu attraper le caraétere du Æ e 
de ce Pere , foit parce qu’il n’eft pas le 
mefine par tout , foit parce que n ayapt 
pas encore pu s’en former un qui luy 
foit propre & particulier , il prend ùi" 
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différemment & fans le fçavoir les ma- 
niérés que fa leéfcure & fes habitudes 
peuvent luy fournir de ces Anciens. 

Enfin le P. Rapin ne reconnoît point 
de Fureur Poétique * & il paroît n’en 
avoir jamais fênti les accès. Il a préten- 
du mefine contre Platon & contre plu- 
sieurs autres Auteurs ( i ) , qu’il n’eft «r 
nullement vray , comme la plufpart •* 
du Monde le croit , qu’il doive entrer c« 
de la fuireur dans le caraétere de la' u 
Poëfie. Que bien qu’en effet le dif- c« 
cours du Poète doive en quelque fa-™ 
çon refïemblcr au difeours d’un hom- « 
me infpirc , il eft bon toutefois d’a- « 
voir fefprit fort ferai n pour fçavoir « 
s’emporter quand il le faut, & pour « 
tegler fes emportemens. Que cette fê- n 
renité d’efprit qui fait le fin g froid <+ 
& le jugement, eft une des parties les «« 
plus eftèntielles du genie de la Poè'fie, * 
6c que c’eft par là qu’on fe poflède. « 
Enfin que cette fureur que Platon « 
donne au Poète n’eft qu’une pure vi- « 
fion , & une chimere qu’il s’eftoitw 
formée pour décrier la Poëfie à la- ce 
quelle il n’avoit pû. reüflir. Je m’ima- 
gine aifément que le Pere Commue ne 
Vôudroir pas fouferire non plus que 
beaucoup d’autres Poètes au {èntiment 
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pomm; du Pere Rapin , & peut-eftre (eroit-iî 
d’humeur à fe cofifiderer comme une 
preuve vivante de l’opinion contraire. 
Audi cft-on allez perfuadé dans le Mon- 
de qu’il eft fouvent rempli de la fureur 
Poétique , & plein de renthoulîafme 
qui emporte les Poëtes au dediis des au- 
tres hommes. Il paroît mefme avoir le 
cara&ere aflez propre pour le genre Di- 
thyrambique. Mais des que ce Poète 
fe trouve dépourvu de cette fureur di- 
vine , vous diriez un Stntfon tondu qui 
4 la langue & la main liée. 

j Journal des Sçavans du 13. May de l'an 1^7^ 
& pluficurs Critiques vivans. 

Ren. Rapin Reflexions fur la Poétique Rcfî. y» 
première pattie pag. 8?. 90 . 



r n: 
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'M. DXXXIX. 

MONSIEUR PETIT. 

\ 

£ Pierre ) Parifien, Do&cur en Mé- 
decine & Philofophe , aujour- . 
d’huy vivant. Poète Latin. 

M Onfieur'Petit eft un des fept illu- 
ftres Poctes Latins qui-vivent au- 
^ourd’huy dans Paris ,& dont on fe met 
en tefte de vouloir faire une nouvelle 
Pleïade depuis qu on a vû éclipfer ou dif* 
paroiftre celle d’Alexandre VII. die U 
Romaine, parla mort de Moniteur Favo- 
riti & de Moniteur dfe Furftemberg Ev. 
de Munfter. 

Cette conftellation Poétique s’ap- 
pelle la Pléiade Parifientpe. Elle eft com- 
pofée de trois Jefuites , fçavoir le Pere 
Kapin , le Pere Commire , & le Pere de 
la Rue*, d’un Chanoine Régulier, Mon- 
iteur de S^nteüilde làint Viéfcor; dun 
Abbé lêcuüer, Moniteur Ménage >& de 
deux Lacs, Monfieur du Perier Gentil- 
homme , & Monfieur Petit Médecin, 


Pni*. 
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*«»'• C’eft ta fécondé qu’on ait vû formera 
Paris , & elle différé de la première qui 
eftoit de l’invention de Ronfard , & 
qui parut au fîecle pafîe , en ‘ce qu’elle 
n’cft que des Poëtes Latins tousvivans, 
au lieu que l’autre n’eftoit que de Poè- 
tes François. 

Mais comme Une Pleïade feule ne fait 
pas tout l’ornement du Ciel , il ne faut 
pas s’imaginer auffi que la France n ait 
pas encore d’autres excellens Poëtes 
Latins qui luy font autant d’honneur 
que ces fept. C’eft ce qui fait que ce 
nombre n’eft pas encore fi bien établi > 
que quelques perfonnes ne puifTent fe 
donner la liberté d’y faire des change- 
mens, & d’en retirer ceux qui ne leur 

- plaifènt pas , pour y en fubftituer d au- 

- très félon leur fantai/îe. Ces perfonnes 
veulent absolument que Monfieur Huet 
ioit du nombre des fèpt , parce qu’ilpY 
«point de rang d’honneur qu’il ne ^ne- 
ritepourfa Poeiie comme pour leJtfâe 
de fes écrits. Mais ce Prélat a bidfi un 
autre Olympe a orner que celuy de 
Theflaliejni qu’un Ciel expofé aux in- 
fultes desGeans ; il a bien d’aütres Ter- 
res à éclairer que le Parnaftè d’Apollon. 

Les difeoureurs du temps qui fçavent 
que dans la Pleïade celefte il y a une dey 
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fep t étoiles plus obfcurc & moins ho- 1 p «ï*« 
riorée que les autres pour avoir époufé 
ùn homme mortel , 8c qui fe fouvien»- 
nent de la Pleïade Grecque de Ptolemée Ainfiip: 
Philadelphe ou Lyeophron a tenu par- 
miles fix autres Poëtes le rang de l’é- q“eUe 
toile difgraciée , font allez perfuadez 
qu’il doit aulfi fe trouver un Poete dans ru tout» 
noftre Pleïade Parifienne qui eft moins - 

brillant 8c moins divin que les fix autres} Prince* 
mais comme je ne fuis point chargé 


d’en faire le difeernement , je me con- 


tenteray de dire que ce n’eft pas Mon- 
iteur Peth , & que le Public en a efté 
tres-perfuadé dés qu’il a vu paraître le 
Recueil de lès Poëfies Latines a Paris in 


S.rani68$* 

Ce Rectieiï comprend deux Livres 
de Pièces choilîes , qui font mélees de \ 
diverfes efpeces dans le premier , mais / 
le fécond ne comprend que des pièces 
Héroïques. 

Meilleurs de Leipficx témoignent (i) 
que dans toutes ces Poëlies on ne trou- 
vera rien de bas , rien de trivial , rien 
d’affedté , rien d’inutile , rien de forcé » 
rien de tiré de trop loin , ni rien enfin 
qui ne (oit tres-naturel : enfin ils jugent 
que l’Auteur a toutes les parties que de- 
mande Horace pour un Poete accom- 
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pli. Mais ce n’eft pas de ce feuî témoi- 
gnage qu’il faut prendre le commence- 
ment de la réputation Poétique de M. 
Petit , puis quelle eftoit déjà bien éta- 
blie long-temps auparavant, & que, 
dés l’an 1653 . n °us voyons que faPoëfie 
eftoit eftimée de Moniteur Patin le Pere 
( i ) j c’eû à dire d’un homme tres-ava- 
rc d’éloges , qui avoit l’odorat délicat 
pour fentii les bonnes 3c les mauvaifes 
produirons ; mais qui avoit une incli- 
nation particulière pour taire les pre- 
mières 3c publier les fécondes. 

On remarque dans la pliifpart des 
pièces qui font dans le Reciieil de Mon- 
fîeur Petit un certain gouft des Anciens 
qui en rehauflè le prix, on luy trouve 
auffi beaucoup de cet te fureur Poé tique 
dont il adôné une Içavante Diflèrtatioii 
au Public, & c’eft elle qui produit dans 
fes vers tous ces nobles transports c l ue 
l’on y voit , accompagnez de beaucoup 
de force & d’élévation. 

On eftime particulièrement le Poème 
appelle Codrm ou de Vidée d'un bon 
tout y eft magnifique , les penfées & les 
expreflîons y font véritablement gran- 
des, & heureu Ces : 1 a verfifiçarion y eft 
naturelle, exa&e 3c correéte , comme 
dans tout le refte. Celuy de la Cynogfr 
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■ avec JFJipparché , eft rempli de beaucoup 
de beaux endroits qu’on ne peut Te laf- 
fer de lire ( 5 ). On peut mettre encore 
celuy de la Boujfole intitulé Gilbert , au 
nombre de Tes meilleures pièces. Il y 
traite de la Phyfique en vers avec une fa- 
cilite merveilicuie , enquoy il a imité la 
plufpart des Philolbphes de l'Antiquité* 
qui juiqu’ au temps de Pythagore ou de 
fon Maiftrc , ont prefque tous mis en 
vers ce qu’ils ont compofé touchant la 
Nature ou la Morale. 

On dit que cet Auteur fe difpofe à 
donner encore un autre Rcciieil de 
Poefies qui font répandues dans fon ca- 
binet , 8 c dont quelques-unes ont déjà 
vû le jour. Celle qu’il fit fur le Thè l’an 
1685. fous le titre de Thia fenenfîs en 
fera fans doute le principal ornement, * 
C’eft un Ouvrage qui a efté receu avec 
approbation , non feulement en France 
mais encore en Hollande , en Allema- 
gne^ en Italie. En effet Moniteur Græ- 
vius célébré Profeflèurd’Utrecht mande 
d’Hollande , qu’on, ne trouve rien de 
plus noble ni de plus limé en ce genre 
que l’eft ce Pocme ( 4 ). M. Carpzo- 
Vius écrit d’Allemagne, que 1 Ouvrage eft 
jeftimé parmi les fçavans du Pays, 8 c que 


aale 
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fftto Monficur Fellerus Profefîèur célébré' de 
LeipficK n'a point fait difficulté de 
l’enfeigner publiquement à (es Ecoliers 
( 5 ). Honneur qui n'eft dû qu’aux Au- 
teurs du premier ordre , & qui nous fait 
juger , fi l’on continue , que Monfîeur 
Petit pourra bien eftre un jour du nom- 
bre des Auteurs Claffiques. Enfin pour 
marquer auffi les fentimens qu’on en a 
eus en Italie , nous avons fujet de croi- 
re que c’cftle Poëme du Thé qui a porté 
principalement Meffieurs les 1 VtovYtti 
de Paaoiie à incorporer Monfieur Petit 
dans leur Academie ( 6 )* 

I A&a eruditor. Lipfieiif. anni 1^84. riiénfe 'Ju- 
lio pae. 318 , 319 y Sic. 

a Guy Patin Lettre 4$. dattéeduxxï. Odtobre 
de j.pag. 14 f. 

• 3 Extrait d’une Lettre écrite à M.... le xvin, 

d’Avril 168 j. 

'4 Johan. Georg. Grsvius Epiftol. ad Pet. Per, 
Parifîenf 

îj Carpzovius junior B. P. Epiftol. ad enmd. 

4 Nous avons vu un Remerciaient de l’Auteur eu 
vers à ces Meffieurs qui en fait foy. 
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M. D XL 


M. DU PERIER 

/ Charles ) Gentilhomme Proven- 
çal, natif d’Aix 3 Poëte Latin, 
aujourd’huy vivant. 


P«iefj 


N Oas n’avons peut-eftre pas dePoë- 
te Gentilhomme , outre Mon-* 
fieur de Benferade, qui fade plus d’hon- 
neur à fa Nobleflè que Moniteur du Pe~ 
iier , duflions nous en chercher mefme 
parmi les Cavaliers Italiens. On prétend 
qu’il n’eftait point né pour la Poèïie, 
mais que la belle Ode que Malherbe fit 
à Ton Oncle fur la mort de fa fille ( i) 
eut tant de charmes pour luy, & qu’el- 
le fit tant d’impreflion fut fon efprit , 
.qu’elle le tourna à la Poëfie avec d’au- 
tant moins de répugnance qu’il eftoit 
encore fort jeune alors. 

Mais on peut dire que Monfieur du 
Perier pour ne point faire diverfion de 
forc.es , s’eft voulu renfermer dans les 
bornes de la Pocfie Latine, quoique phi, 
.iîeurs çftiijient qu’il entend aufli forç 
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bien la Françoife , & qu’il en ait melmtf 
receu des témoignages authentiques 
par quelques prix de l’Academie qu’il a 
remportez. Nous pourrions ajoûter de 
plus , qu'il n’a pas mefme voulu em- 
bralfer tous les genres de la Poëfie La- 
tine, & qu’il a jugé à propos de le re- 
ftraindre dans le Lyrique. En quoy il a 
fait voir qu’il connoiftoit parfaitement 
fes propres forces , & qu’il a efté incom- 
parablement plus fage qu’un tas de Poè- 
tes téméraires qui le croyent capables 
de tout faire, & qui embrafïent tous les 
fujets qui le prefentent à eux & qui les 
tentent. 

Ces circonftances ne fervent pas peu 
à diminuer l’étonnement que nous pour- 
rions avoir du fuccés avec lequel il a 
réülfi en ce genre , & elles nous pcrltia- 
dent allez que Monfieur Ménage ne s’eft 
pas trop éloigné de la vérité , lors qu’il 
l’a appelle le Prince des Poètes Lyri- 
ques. Mais tant que Monfieur du Pe- 
rier lailfera fes pièces écartées fans les 
ralfembleren un Reciieil, comme font 
les autres Poètes , il ne lèra pas facile 
aux Critiques de juger de cette princi- 
pauté, ni, de faire ce jufte Parallèle de fa 
Poëfie avec celle de Monfieur de Sân- 
tenü , que le Public attend avec d’au- 
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tant plus d’impatience qu’il a pris de 
part au fameux défi que ces deux illu- 
ftres concurrens Ce font donné à la vûç 
de toute la Ville & de la Cour , pour 
décider des prétentions qu’ils ont eues 
au préjudice l’un de l’autre furie feeptre 
Poétique, 

Tant que durera cette indifférence de 
Monfieut du Perier pour fes propres Ou- 
vrages , & tant que fes Odes feront fu- 
gitives , elles pourront bien éviter les 
jugemens des Critiques , & nous en- 
vier une connoiffance parfaite du cara- 
ctère de leur Auteur, mais au moins cel- 
les qu’on a vues fuffiront pour nous fai- 
re connoiftre que fes vers ont de la no- 
bleflè , de la force , & en mefme temps 
une douceur qui n’a rien de badin, 
qu’ils font bien travaillez, qu’ils font 
plôfoft les fruits d’un bon jugement 
que d’une grande fécondité , & que s’il 
s’eft borné à l’étude d’Horace , de Vir- 
gile & de Vida , comme quelques-uns le 
publient, c’eft afin de rendre fa Poëfîe 
plus pure , fçaehant que le mélange de 
beaucoup de chofes eft fouvent fuivy de 
corruption. 

J’avertiray feulement ici , que les Im- 
primeurs dc Geneve voulant peut-eftre 
profiter de l’abfence ou du moins de I3 
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facilite de Moniteur Richelet , ont eul 
la hardieiîè de fubftituerle nomdeMon- 
fieur Du Perier à eciuy de Pelletier , dans 
un vers de Monfieur Defpreaux rappor- 
té dans le Dictionnaire de cet Auteur 
en ces termes ( 3 ) 


— — — — — Et fay tout Du Perier 
Roulé dans mon office en cornets de 
papier. 


La faute d’impreffion eft ‘trop mali- 
cieufè pour n’eftre pas remarquée , & 
elle fait injure à trois perfonnes tout à la 
fois, fous pretexte de tirer un méchant 
Poëte d’un mauvais pas , par la com- 
mo.dité de la mefure & de la rime. 


1 C’eft ccctc belle Pièce fur la mort qui eft au é. 
livre des Poëfies de Malherbe (bus le titre de 
Confolation. 

a Ægid. Menagius Ode ad Car. Pcrerium pag. 
il. idem Elegia xiv. pag. y;. & Eleg. xv. ubi 
Santolium cum Pererio de fcep.tro Poético dif- 
ceptantes conciliarenititur pag.f 9.60.&C. 

Ren. Rapin. Od. pag. 170. 

.3 P- Richelet Didtioun. Franc, pag. 86. au mof 
à Office. 


J 
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( Ejlienne Martin ) qu’on dit eftre 
neveu de feuM. de Voiture 5 
Poëte François. 

■ « « 

O N peut dire que Monfieur de Pin- 
chefhe eft un des plus connus 
d’entre les difeiptes de Monfieur Mé- 
nage pour la Poëfie Françoife, du moins 
ne peut-on pas nier qu’il ne Toit un des 
plus reconnoilïàns , puis qu’il en a vou- 
lu laifl'er au milieu de Tes Ecrits des mar- 
ques eternelies à la pofteuité , lorfqu’il 
luy parle en ces termes. 

Souffres que C amitié te rende en cet 
écrits 

Ce que je dois au foin que tu pris dâ 
mes rimes ; 

Et ce qu'en te lifant dans les tiennet 
j'appris (i). 

Nous ferions injuftes d’accufer Mon-' 

Tome T* O 
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pir.chef. ficiu* de Pinchefne d’une négligence pa T 
reille à celle de Monfieur du Perier, puis 
qu’il a bien voulu ramaflèr toutes fe$ 
pièces , & les donner au public in 4 . 
tous le titre de Poëfes Héroïques ou fe 
* voytnt les Eloges du Roy , des Princes & 
'JPrincejfes de fon fang & de toute fa Cour . 
Ce font des Sonnets faits àplaifîr , dont 
la principale qualité eft l’exaéfcitude de 
la Rime , de forte que fans faire injure 
à la mémoire du Prefident Maynard , on 
peut dire que Monfieyr de Pinchefnç 
a eu l’avantage fur luy en ce point , puis 
que celuy-là ne faifoit ipuvent que des 
Epigrammes de xiv« vers, au lieu que 
celuy-cy fait de la verfification de xiv. 
lignes accrochées par cinq Rimes. Car 
il faudroit eftre dépourvu de fèns com- 
mun pour ofer nier que tous ces Sonnets 
4ont autant de pièces de vers où l’on 
trouve ? 

- — —Qu’en deux Quatrains de me - 
fure pareille 

La Rime avec deux fons frappe huit 
fois l'oreille j 

Et quenfuitte fx vers attifement 
range^ 

T font en deux Tercets parle fenspar w 
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Voila ce que Moniteur de Pinchelne 
tacrû pouvoir faire de pins recommandable 
tour l honneur de fin ftecle, comme il nous 
le témoigne dans les Ecrits ( i ). Ceux 
qui ne feront point contens de cela, 
pourront chercher dans les Sonnets des 
autres de quoy fe fatisfaire. 

\Ceux-cy ont pourtant encore une 
vertu allez linguliere qui a efté remar- 
quée par l’Auteur du Lutrin ( $ ). Car 
ilparoift, par ce qu’il en rapporte , que 
îa Fureur Poétique qui donne fouvent 
la fievre chaude aux autres Poëtes,a- 
Voir dégénéré en fievre lente dans la vei- 
ne de noftre Auteur , & que fes vers en 
communiquentles clfets qui font la pâ- 
leur & le dégouft dans l’elprit de ceux 
qui les lifènt. 


4 n * 
r 

Pinchef. 


i Eft. Mart. de Pinch. Sonnet à l'Abb. Ménage 
P 

1 ,Le mefrne dans -la Préfacé de lès Poefîes. 

J Chant cinquième du Lutrin pag, 171. 

* Le defir de finir ce Recueil joint 
4 ty peu d’ utilité qu'il y a dam la Leftu- 
re des Poe fies médiocres , me fait refon- 
dre a ne point parler d'un grand nom- 
bre de Poètes ou Perfificateurs Fran - 

Q S ' - “ 



' P Ô ï T i ? 

Pinchef. ç 0 ' lS de ms j 6iirs t & de quelques fal- 
feurs de Fers Latins. Mais je frie, 
ceux gui ne font pas de ee nombre , & 
dont je ne parleray pourtant pas, de 
croire qu’il fi y a point d'autre caufe de 
mon filence & de mes omijfions que le 
defaut de connoijfance oit je fuis d leur 
égard -, & que je ne manqneray pas de 
publier leur mérité dès que j’auray eu 
l’avantage de voir leurs Poëfes , ou d'ap~ 
prendre dans les ouvrages des Critiques , les 
jugemens que l’on en fait ou les fentimene 
syion en doit avoir. 



.7 
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.( Thomas ) Fr^rede Pierre de l’A- 
cademie Françoife, Poëte 
François , aujourd’huy 
vivant; 

L E célébré nom de Corneille vit 
encore aujourd’huy avec honneur 
, dans l’Academie & dans la Républi- 
que des Lettres , par le moyen de- ce- 
luy qui le porte : èc nous pduvons di- 
re au moins j qu’il n’eft gueres infé- 
rieur à £bn frère pour le nombre des 
pièces de Théâtre qu’il a compofées. 
Nous avons de luy la Comedie des 
Engagement du Haÿard , celle du Feint 
•dftrologue, celle de D. Bertrand de Cigar- 
ral , celle de l 'Amour a la mode ; la Pa- 
Iforale Burlefque du Berger extravagant * 


Corncll, 


Digitized by Google 



Po ! T ! 9 

Corneîl. | a Comédie des charmes de U •Voix , celfd 
du G eolier de fioy-m efrne , celle des ///«- 
fires ennemis ; la Tragédie de Bérénice , 
celle de Timocrate Roy de Crete t celle de 
l’Empereur Commode *, celle de Darius s 
celle de Stilichon ; la Comedie du Ga- 
lant double : la Tragédie de Gamma Rei- 
ne de Galatie , celle d t Maximien Her- 
cule , celle de Pyrrhus Roy d’Epire ; celle 
de Perfèe & Demetrius fils de Philip - 
pes Roy de Macedoine \ celle & Age fuis 
Roy de Lacedemone , qui eft en vers 
libres rimez , celle d ’Antiochus , le Ba- 
ron d’ Alb'tkrac y la Mort d' Annibal , A- 
riane , Theodat* Il a fait encore fix on 
fept autres pièces qui fe trouvent dans 
Fédition de l’an 16S1. que l’on fit à 
Paris de toutes les Oeuvres Dramati- 
ques de fon frere & des fiennes en neuf 
volumes. 

Monfieur Rofteau dit , que ces Poe- 
fies ne font pas indignes du grand 
nom de Corneille*, mais quelles font 
dans la Republique des Lettres à l’é- 
gard de celles de Monfieur fon frere 
ce qu’un cadet eft à l’égard de Paiftié 
dans Iamaifon du Pere. Monfieur Ra- 
cine a foüé en luy la conformité qu’il 
a avec ce célébré frere , & il ne fais 
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f jpoint difficulté de dire, que c’eft cet- 
te conformité que Meilleurs de l'A- 
cademie ont eu en vûë y lors qu’ils 
> l’ont receu pour remplir fa place, 
dans l’efperance de retrouver en luy , 
*i outre le nom , l’efprit & i’erithoufiaf. 
■ Une du frere. Cette attente paroift 
eftre dattée de l’an 16S4 , de forte qu’ii 
faut nous difpofer à faire une grande 
* différence entre ce que Moniteur Cor- 
neille le jeune aura produit depuis cet- 
■' te année, & ce que nous avons vû de 
luy auparavant. 


Rofteau fentim. fur quelques ouvrages d’Au- 
. leurs qu’il a lus pag.'S?^ 

Rare. Difcours prononcé à TAcadcmic Fraiw. 
le x. Janvier j£$j. pag. 31. 
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M. DX L III. 

M. QUIN AÜT 

( Philippe s ) Parifien , Auditeur des 
Comptes ,de l’Academie Franc, 
aujourd’huy vivant. P. Fr. 

M Onfieur Quinaut n’eft pas de cci 
Poè'tes qui font redevables de 
toute leur réputation à la Satyre, &l'on 
peut dire qu’il eftoit déjà tres-connu 
dans le monde en qualité de Poëte Co- 
mique agréable & divcrtiilànt , lorfque 
M. Defprcaux &M. Furetiere fe font a- 
vifez de nous en faire un nouveau por- 
trait. Il avoit déjà reprefenté diverfes- 
Comedies 8c quelques Tragédies fur le 
Théâtre , 8c l’on avoit vû au jour entre 
les autres pièces , les Sœurs Rivales , la 
genereufe ingratitude , Y Amalafonte 3 I’E- 
tourdi ) Y Alcibiade , la Comedie fans Co- 
médie , les coups de l' Amour & de la For- 
tune , le Mariage de Cambyfe, la Mort de 
Cyrus, le Fantôme amoureux , la Stratoni- 
ce , le Paufanias , Y Agrippa ou le faux TU 
terinus t le Bellerophon, Y Iris > YAflratt* 




»■■••« j 


Modéré e s» 
autres encore , 




depuis mefdie que Quinaa?, 
Théâtre parut à Amfterdam , im- 

! primé en deux volumes in u. l’an i66y , 

& ceüxqui ont foin d’apprendre aux au- 
tres les nouvelles du Théâtre , veulent 
lîious perfuader que la fource n’en eft 
pas encore tarie. 

Comme il paroift que M. Quinaut a 
travaillé pîûtoft pour le plaifîr des per- 
fonnes de joye que pour finftrudion de 
ceux qui fouhaiteroient faire un bon iï- 
? fage de toutes chofes , nous n’avons pas 
*|ujet dë noUs étendre long-temps furfes 
éloges , d’autant plus qu’il doit fçavoir 
que ce n’eft point tant de fes Ledeurs 
que de fes Spedateurs que luy viennent 
les applaudiflèmens qu’il reçoit; 8c 
qu’ainf il pourra bien emporter toute 
la gloire de fon Théâtre avec luy , â l’i- 


mitation de ces 
ftoire& de la Fai 


rands hommes de l’ Hi- 
le , qui ont entraîné 8c 


enfeveliavec eux la gloire de leurs per, 

r ii r a i ï * 


Tonnes, de leurs familles 8c de leur 


pays. 

On dit que la principale cpialite des 
Pièces de cet Auteur, eft la/cendreftè qu’il 
fçait exprimer de la ma.nicrc du monde 
la plus touchante. Et M, Sallo faifant 
1 elo^e de la Tragédie d’ Afl ate dit ( i ) 
que 1 on découvre dans la /impie ledure 
de cette piece les niefmes grâces qui 

O v 
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l’ont fait admirer fur le Théâtre. B rtoifl 
apprend que cette piece a de la tendrcA 
fe par tout , & de cette tendreffe déli- 
cate qui eft toute particulière à M. Qui- 
naur. L’on y remarque aufii , félon le 
mefme Auteur , plufieurs maximes ni- 
velles de Politique & d’ Amour qui font 
pouflees dans toute leur étendue : les v 
vers en font magnifiques & bien tour- 
nez , & les incidens tout furprenans 
qu’ils paroi fient, fe démcflent fans peine 
3c fans violence. 

Suivant ce jugement de M. Sallo qui 
eftoit aflèz bon conrtoifleur, l’on pou- 
roit à l’avantage de M. Quinaut. remet- 
tre l’ironie du Pocte Satyrique dans la ; 
réalité,. & prendre dans le fèns naturel 
les termes qu’il a employez pour dire de 
l’Aftrate , 

C'ejl là ce qu'on appelle un Ouvres 
achevé 

Sur tout P Anneau Royal me femblc 
bien trouvé 

Sonfujet e fl conduit dtune belle m**. 
niere j 

J Et chaque AEle en fa piece eft Htic fa 
ce entière ( z (. 

Il femble que le mefmeAuteur ait voit* 
Ju nous perfuader ailleurs ( 3 ) que 
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que Quïnaur. 


Virgile l’eft en raifon : mais il s’eft ex- 
pliqué depuis d’une maniéré qui n’ex- , 
dud pas entièrement les autres qualitez 
j uqui paroiflènt neeclïàires à un Poëte, 
4dors qu’il nous a protefté qu’il n’a point 
'■jipretendu dire qu’/V ri y euft point d’ejprit 
-t ni d’agrément dans f es Ouvrages , quoique 
m peu éloignez, de la perfeüiott de Virgile 




.^( 4 )- 

Entre les pièces de M. Quinaut dont 
f nous n’avons pas fait mention , il y en a 

# pie qui a fait beaucoup de bruit , & qui 
4 à partagé les efprits. C’eft la Tragédie 

* ou Y Opéra qui a pour titre yllcefte ou le 
*. Triomphe d‘ jilcide. Et il faut avoiier 

qu’elle auroit encore eu plus de réputa- 
tion , fi elle n’avoit rencontré un Cen- 
feur un peu trop intelligent dans les ré- 
glés de l’Art. Ce Critique prétend ( y), 
que la piece eft defeétueufe , tant pour 
cia conduite du fujet que pour la verfifi- 
cation. L’Auteur écrit que M. Qui- 
Haut a tout gafté a en ne mettant pas 
dans la piece ce qu’il y a de plus beau 
dans Eurypide , &c y ajoutant des Epifo* 
des peu necelfaites > mal liez, & mal af- 
fortis au fujet; que ces Epifodes ne fer- 
vent qu’à faire remarquer la pauvreté de 
chaque endroit , où l’on ne voit que re- 
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Quinaur. dites de certaines rimes, & quantité d4 
ch o/es qui femblent ne pduvoir s’ac- 
corder entièrement avec le jugement Ôc 
le bon /ens en general, ni avec les ma- 
ximes de l’Art de la Poë/îe moderne en 


particulier. 

Voila l’inconvenient que l’on trouve 
à faire imprimer les pièces de Théâtre, 
dont la principale beauté con/ifte dans 
l’Aétion ou la Reprefcntation qui fait 
prefque tout leur prix. Et l’on peut di- 
re fuivant la penlée des autres Criti- 
ques , que lor/qu’elles font deftituées de 
cet ornement , on ne les con/idere plus 
fur le papier que comme de la chaux 
éteinte , ou comme le corps d’une Co- 
médienne dépouillée de fes habits fomp- 
tueux & enfevelie dans le cerciieil 


( 6 ). 

Mais cet inconvénient ne Iaifle pas 
d’avoir fon utilité , puifqu’il peut con- 
tribuer beaucoup à diminuer le nombre 
des Leétcurs de ces pièces , qui certai- 
nement pourroient-eftre plus dangereu- 
fes â l’innocence & à la pureté des 
mœurs, fi elles confervoient quelques- 
uns de ces charmes, dont elles ont en- 
chanté les yeux & les oreilles des Spe- 
ctateurs fur le Théâtre. 

Et c’eft auffi une efpece de foulage* 
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ment pour la confcience de M. Qui- ®U in * u ® 
liaitît , qui dans la genereufe refolution 
qu’il a faite de fe défaire d’un métier fi 
périlleux pour fon falut, & de ne plus 
mal édifier fon prochain, aura du moins 
la confolation de voir que fi fes pièces 
ne font point en eftat de faire du bien à 
perfonne, elles ne feront point aufli ca- 
pables de faire grand mal. 

Je ne me fuis point arrefté à faire les 
éloges des Opéra de M. Quinault, quoi- 
qu’ils luy faflènt aflurément plus d’hon- 
neur que fes Comédies, à caulè qjie j’au- 
rois eu fujet d’apprehender de loiier 
encore quelqu’autre avec luy , parce 
qu’effeéfcivement la gloire qu’il y acqui- 
Ic , luy eft commune avec quelques au- 
tres perfonnes. 

i Journal des Sçavans du 1$. de Mars de l'as 

3. Nie. Boil. Defpreaux Satyre m.pag. jo. 

| Item Satyre n. pag. 18. 

4 Préfacé fur fes Ouvrages de l’édition de létji 
1 68 f. & c. 

ÿ Charles Perrault dans la Critique de l’Opefi 
de l’Alcefte , à la fin de fes Oeuvres mêlée* 
de profe & de vers. 

4 A Fur. fec. Faû. pag. 8. <>< 

Voyez aulfi le tom. cont. les Ttad.tôUClj; 
les ycrüons des Poëf. en proie. 
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M. D X L I V. 

U. DE SEGRAÏS, 

( Jean Renaud ) cy- devant Gén^ 
tilhomme ordinaire de Made- 
moifelîc, natif de Caen, Poè- 
te François y aujourd’huy vi- 
vant. y 

« 

L A belle Traduction que cet : Auteur 
a faite de l’Eneïde en vers Fran- 
çois , eftoit fuffifante pour le mettre en 
réputation , & pour le confondre avec 
Virgile dans Pefprit de tous ceux qui 
n’ont point d’égard à la diverfité des 
Langues. Cependant il n’en eft point 
demeuré-là ; & fans parler de fes eom- 
pbfîtions en profe 3 il a voulu nous don- 
ner encore des vers dans un autre gen- 
re de Poëiïe. 

Ce font des Eclogues Trançolfes, uni 
Pocme Paftoral fous le titre à'Athis , & 
quelques autres pièces qui ne font point 
encore venues a ma connoiflànce. Ses 
Eclogues ont attiré les éloges des m©yt; 
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ïéUrs Connoiflèurs de nos jours , tels Se S r *‘ { * 
que font Monfieur Ménage ( i ) , Mon- 
iteur Defpreaux ( i ) 3 & quelques autres 
qui ne' veulent pas eftre nommez v peut* 
eftre de peur de fe donner une réputa- 
tion de Critiques. 

Us conviennent tous que Monfieur 
«le Segrais a bien pris le caraétere de 
TEclogue , 8c qu’il a feeu attraper ce 
point de la fimplicité 8c de la pudeur 
que les Anciens avoient feeu exprimer , 
fans pourtant avoir rien de la bafïèfle 8C 
des manières niaifes où font tombez 
plusieurs de nos faifeurs d’Eclogues 
Françoifes , qui ont voulu imiter cette 
naïveté ancienne pour ne pas fortir du 
caraétcre Bucolique. Ses figures font 
douces , Tes mouvemens y font tempé- 
rez , 8c formez fur les mœurs que doi- 
vent avoir les perfonnages qu’il em- 
ployé. Les penfées y font ingénues , la 
diction y eft pure 8c fans affeétation , 
les vers y font eoulans. Ce font des 
ma. îieres toutes unies 8c des difeours 
nous naturels. Enfin on juge qu’il eft 
. difficile de rien écrire en ce genre avec 
plus de douceur, de tendreflè y 8c d’a-j 
grément. 

Nous aurions peut-eftre la fimplici- 
li de croire que le mérité 8c la fuffi-* 
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$eg«is< Tance de Monfieur de Segrais feroient 
bornez à la qualité de Poëte , de Ro- 
mancier, & de galant Ecrivain ( 3 ) : Cl 
nous n’avions fceu que l’étendue 8c la 
profondeur de l’un & de l’autre , l’onc 
rendu le centre de la célébré Academie 
de Caeri , qui après avoir palïë de la 
maifon de Monfieur de Brieux dans 
celle dés Intendant , des Lieutenans 
Generaux & Gouverneurs de la Pro- 
vince, a trouvé enfin une retraite fure 
8c glorieufe chez luy. Mais fi l’Univer- 
fité de cette Ville de Ton cofté a confti-* 
tué Monfieur de Segrais Ton Bibliothé- 
caire , nous pouvons juger que c’elî 
moins par un mouvement de Ta jaloiifie 
envers l’Academie , que par un effet do 
Ta prudence & par une efpeee de necefc 
fite. En effet Meilleurs de l’Umverfité 
n’ayant pas dû efperer pouvoir retirer 
leur Bibliothèque de fa tefte où elle 
eft prefque toute renfermée » à la re-* 
fèrve de quelques papiers , on ne peut 
pas ne pas loiier l’artifice dont ils Te 
font fervis pour luy en confier la dire-; 
£tion< 

ï Ægid. Menagiùs Epigrattumt. jj. pag. 90 . 
a Nie. B. Dclpreaux Art Poétique chant 
pag. iio. 
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On peut dire que les Nouvelles ou Converfa- 
tions de Saint Fargeau , ont acquis cette troi» 
ficme qualité à M. de Scgrais. 


M. DXLV. 

M. DE LENGLET, Eenglrf*; 

( Pierre ) de Beauvais , ProfefTeur 
Royal en Eloquence^ Paris y 
Syndic de rUftiverfité , Poëce 
Latin , aujourd’huy 'Vivant. 

G Et Auteur mit au jour l’an 167$. tm 
petit reciieil de Poë'fîes héroïques 
pour la plupart , qu’il choifît parmi un 

Î jrand nombre de pièces diverfes , que 
es occafions differentes avoient fait 
naître dans fon cabinet. On peut dire 
que le choix des piecës n’eft pas moinsf 
l’effet du jugement de l’Auteur que la 
eompofîtion des vers. Et quoique cette 
belle qualité fôit ordinairement accom- 
pagnée d’un flegme qui communique 
lé froid ou la tiedeur aux productions 
de fEfprit , on n’a pourtant pas enco- 
re découvert ces deux défauts dans fes 
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ienglct. vers. On y trouve mefne allez de fet» 
pour nous empêcher de deviner que ce 
Poëte a’eft qu’un beuveur d’eaù : & fi 
Voiture avoit témoigné autant de vi- 
gueur què luy, il n’en faudroit pas da- 
vantage pour réfuter Horace , & quel- 
ques Allemans en Latin & François. 

La diéfcion de Monlîeur de Lenglet efl 
fort pure & fort Latine fcs exprdïïons 
ont aulïi beaucoup de gravité & de no- 
bielle. Mais il paroît qu’il doit plûtûOb 
fa qualité de Poëce à fon induftrie par- 
ticulière & à fes études, qu a fa naiilan- 
ce ou aux faveurs gratuites des Mules y 
& que la grande HnelTe du gouft dans 
lequel on dit qu’il excelle , l’a empêché 
de publier un plus grand nombre de 
* Poëfes. 


\ 
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LE PERE FRI ZON ÿ FlîM “ 

( Leonard J Jefuite du Périgord , 
né l’an 162.8. vivant au Noviciat 
de Bourdeaux. Poëce Latin. 

. I ' * 

N Ôus avons divers Qtivrages cju P* 
Frizon en vers Latins, entr’autres-, 
quatre livres de Silves , quatre livres de 
.flLufes Virginales oh Partheniennes , le 
Triomphe de la Foy , divers Poèmes fur 
les avantures les plue importantes de ces 
derniers temps, fix livres d autres Poëmet, 
quelques Odes , & diverfes autres piè- 
ces , qui apres avoir efté imprimées en 
diverfes formes à Paris , à Poitiers , & à 
Lyon, furent enfin raifèmblées & ré- 
duites en vingt-quatre livres , qui paru* 
rent à Paris en deux volumes in oéfcavo 
J’an 1676. 

Monfieur de la Rocquc témoigne 
que ces Poëfies furent afieZ bien re- 
ceüës du Public, foit à caille de la gran- 
deur des fujets qui y font traitez, foit 
a caufe de quelques délicatelfes quon a- 
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trouvées dans les penfées. Il ajoute qu’if 
ÿ a outre cela de I’élegance dans l’ex- 
preffion de ce Pere 9 - & de la douceur 
dans les nombres de Tes vers ( i). 

D’autres Connoiflèurs , & mefme de 
fa Société, jugent que la principale qua- 
lité des Poëfies du P. Frizon, eil la fé- 
condité de l’invention jointe à la faci- 
lité de l’expreflion : mais que la multi- 
tude de tant de vêts paroît luy avoir 
efté onereufe , & quelle ne luy a point 
permis de les polir & de les rendre châ- 
tiez. Ceux qui croyent fe connoître en 
caraéteres , prétendent qu’il a pris quel- 
que ehofe de celuy de Lucain ( i ). 

ü Journal des Sçavans du 13. Avril 1676. 

1 Le Sieur de Saint L. C D S Le P. N. J. P. A.- 
R. & divers autres Crit. vivans. 
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M. DXLVII. 

LE PERE LUCAS, 

( fan ) Jefuite , cy-devant Pro- 
fe/Teur de Theol. à Paris, main r 
tenant Re&eur de la Maifont 
d’Orléans , Poëce Latin, 

J H ne penlê pas que ce Pere Toit com4, 
parable au P. Frizon, fi l’on n’a égard 
qu’à la multitude des vers : 8c quoiqu’il 
foit croyable qu’il en ait fait de plus 
d’une elpece , je ne çonnois de toutes 
celles qu’il a fait imprimer que le Traité 
en vers Hexamètres Latins , touchant 
l ’ Aftion de l'Orateur, ou du ge (le , & de 
h y oix pour parler en Public divifé en 
deux livres , qui parurent à Paris l’an 
1675. in 

Comme cet Ouvrage eft: du genre des 
Poëfies Didafcaliques , il aura toujours 
beaucoup d’avantage fur toutes les Poë- 
fcs des autres qui ne tendent qu’à plai* 


laeiii 
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rc à divertir agréablement 3 & Tuf 
les Traitez en prol'e.qui enleignent l’art \ 
de la Déclamation d’une maniéré feche, 
rebutante & fans agrément. Il nous fe- 
ra permis de prendre cet Ouvrage poun 
de la Poëfie , tant que nos Maiftres fe- 
ront en difpute touchant la véritable 
fin de la Poëfie. Je Ijçay que ceux qui 
veulent abfolument que cet Art n’aic 
pas d’autre fin que celle de plaire , ne 
feront pas de noftre avis : mais enfin je 
puis en faveur du Pere Lucas aban- 
donner leur parti pour m’attacher à 
celuy de? autres qui prétendent que la 
fin principale de la Poëfie eft de profi- 
ter agréablement , e’eft-à-dire de n’eftre 
agréable qu’à defiein de fe rendre utile, 
& de n’employer le plaifir que comme 
un moyen fort propre pour profiter ,S C 
pour inftruire. 

C’eft à quoy Ton prétend que le Pe- 
re Lucas a reiilfi avec allez de fuccés. 
Car fans parler ici de la folidité de lès 
maximes qui ne regardent pas noftre 
fujet prefent , nous pouvons dire que 
fa Verfificacion eft agréable, fa Latinité 
pure , & Moniteur de la Rocque a re- 
marqué ( 1 ) qu’il a tâché de joindre 
la cadence & le tour de Virgile avec 
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}a délicatelTe des penfées d’Horace, lucas^ 
Les' autres Critiques témoignent qu’il 
y a de Pcfprit dans cette composition, . 
mais qu’il n’y a pa$ beaucoup d’éléva- 
tion. Audi la matière n’en demandoit- 
clle pas tant, non plus que la manjere 
de la traiter , puifqu’il s’agifloit de s’in- 
sinuer dans les efprits d’une manière 
facile, claire & diftinéte, & qu’il a imi-^ 
té ccs Ma'iftres Sages qui aiment mieux 
fe faire entendre que fe faire admirer 
dans leurs inftru&ions. 

> Journal des S ça vans du j. Février 1676. r 

Et quelques autres Critiques encore vivons. 
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M. D X L III. 


MONSIEUR HUET, 

( Pierre Daniel ) de Caen en NorJ 
ïiïandie , nommé à l’Evêché de 
Soiflons , de l’Academ. Franç, 
Poëce Latin. 


I L paroît allez par la relation qu’il y 
a entre le Parnalïe 8c Moniteur de 
Soûlons , que l’amour n’eft pas toujours 
réciproque , & que l’on peut aimer fans 
cftre aimé. Car encore que celuy-ci fem- 
blaft s’eftre détaché de l’affeétion des 
Mufes , 8c s’eftre défait de la qualité de 
* Poëte en quittant leur lèjour : on peut 
dire qu’elles n’ont jamais rien relâché 
de la tendreilè quelles ont toujours eue 
pour Iuy , ni de l’ardeur avec laquelle 
elles ont tâché de le retenir auprès d’el- 
les. Mais depuis qu’elles l’ont vu. élevé 
aux premières dignitez de l’Eglife , il 
femble que leurs inclinations fe font 
çonyerties en interets, 8c quelles ne luy 
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font plus la cour que pour rechercher fa Huet, 
^prote&ion. 

U II faut avouer que depuis-la mort de - 
M. de Furftemberg Evefque de Munfler 
■Sc de Paderborn , elles ne pouvoienc 
point Ce vanter de voir aucun de leurs 
Elèves fur le fîegc des Apoftres ; 8c lors- 
qu’elles y ont vu monter celuy-cy , el- 
les s’en font trouvées tellement hono- 
rées , qu’elles n’ont pu dillimuler i’em- 
prefïèment avec lequel elles Iuy ont vou- 
lu faire porter le titre de Poète avec les 
folemnitez accoutumées. En effet je ne 
puis attribuer qu’à leurs Sollicitations 
Ôc à leurs inftances la propofition que 
gonfleur Gwevius d’Hôllande , & quel- 
ques autres perfonnes de mérite Iuy ont 
£ ait faire de ramafïèr toutes Ces Poëfîes 
en un jufte recueil, & de les faire impri- 
mer enfemble Suivant la coutume Ioüa- 
d>Ie des autres Poètes. Nous n’avons 
.pas allez bonne opinion de la complai- 
sance de Monfieur de SoifTons envers le 
Parnaffè , pour efperer qu’il veiiille ja- 
mais prendre cette peine dont le fuccés 
Iuy feroit d’autant moins facile, qu’il ne 
içait plus luy-mefme ce que font deve- 
nues la plupart de fes Pocfîes , ôc que 
plufîeurs ont efté imprimées en Allema- 
gne ôc en Hollande fans fa participation. 
Tom. V. P 
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Mais quand il en pourrait venir If 
bout , nous n’aurions pas fujet de crain* 
dre que M< Ménage pull faire üii- mau- 
vais ulàge de fon exemple *, & que pour 
fe juftifiçr ôc s’autarifer , il puft l’ajouter 
dans la nouvelle édition de lès Poëfies* 
comme il a fait le Pape Jules Second 
dans la precedente édition au nombre 
des Prélats qui ont publié * la mitre en 
telle } &c fur la fin de leurs jours-, les ça* 
lanteries & les Poclîes liccnçieüfes qu ils 
avoient faites en leur jeunelïè ( i ), Car 
l’on ne trouvera aucune Poëfîe de MJ 
de Soillons j je dis mefme parmi celles 
qu’il a faites ellant Laïc & dans fes pre- 
mières années, qui ne foit autant un té* 
moignage de la folidité de fa vertu , que 
de la beauté de fon genie , & de I’éten- 
due de fon érudition 5 & quoiqu’il en 
ait fait llir divers fujets , on n’en verra 
pas une qui foit jamais capable de luy 
faire honte en quelque polie que la Pro- 
vidence le vcüille établir , ruft-ce fur 
le Saint Siégé. 

Parmi toutes ces Poëfies égarées , on 
trouve des Odes d’un collé , des E legieS 
de l’autre, ici quelques pièces HeroiqueSy 
là quelques Lettres , quelques Idylles , 
Un Poëme fur le Sel , fort V oyage en Stte* 
4e , ôcc. Mais l’on cherche encore la 
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|plus foible de toutes ces pièces, & celle 
.qui foutiendroit mal le caractère de foa 
genre» 


z Sic Kabet Menagias pâg. u!f. Epiftel. ftæfix. 
édition. Carmin, ann. 1680. Sed cni non fit 
venta po(i Julium II. Ppntifictm. Maximum ■$ 
fa H Cardtnalem Perronium ; Bertaldum Sa- 
gienfem Epifcapum ; Pornum Tirotunfem 
ulbbatem •, qui amateri » qui juvtnes ftet- 
jrsnt ctrminm , ttia m Sentant publicare nom 
dubitaverunt t 

— .. .. ü ..<■ . ' 1 1 . I..IWIP t» 

M. DXLIX. 

U. DE SANTEUIL, Siiueüil. 

(Jean Baptïjle J Parilien , Chanoi- 
ne Régulier de Saint Vi&or, 

Poe te Latin , aujourd’huy vi- 
vant, 

I L femble que la Nature ait pris plai- 
fir à former M, de Santeüil fur le 
modèle le plus extraordinaire delaPoë- 
iîe , & le plus approchant de la divinité 
d’Apollon : Sc qu’elle Iuy ait verlë dans 
les os & dans les veines ce feu d'en- 

Eii 
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Santeüil. haut qui produit la fureur Poétique Sè 
l’enthoufiafme , & qui l’a fi fort diftin- 
gué d’avec le refte des Poëtes de fou 
temps par un cara&ere tout particulier 
qui n’a pas moins paru dans les mou- . 
vemens de fon corps que dans ceux de 
fon efprit. C’eft ce caraéfcere qui l’a ren- 
du Poète privilégie , & qui l’ayant mis 
dans la faveur des Mufes plus avant que 
les autres > femble l’avoir , difpenfé des 
obfèrvations & ceremonies extérieures^ 
dont les autres ne font pas exempts. Et 
ceux qui l’ont connu avant qu’il euffc 
reformé fa Mufe , l’ont toûjours jugé 
libre , dégagé , incapable de lâcheté &c 
de bafïèfT^» & quelquefois mefme , dans 
le temps de fa joye, d’humeur à fe faire 
porter la queue fur le Parnaflè par des 
Marquis Poëtes , par des Princes de la 
Republique des Lettres , & par les Pa-* 
ges d’Apollon mefme. 

■: Un autre qui auroit efté foûtenu d’un 
moindre mérité , n’y auroit pas réiifîî } 
& je doute qu’il fe puiflè trouver un 
Poëte allez préfomtueux pour ofer fe 
faire un exemple de M. de Santeüil, 8 c 
pour fe croire capable de le fuivre fur le 
Parnaflè par les routes qu’il a prifes. 

Quoiqu’il en fort, il y eft arrivé ju£* 
qu’au fommet , ôc il y eft encore aujour^ 
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d’huy un des principaux Tcnans de la «amena; 
Pocfie Latine , à laquelle il a apporté un 
naturel élevé , un elprit grand , un cœur 
• noble , une imagination hardie. Tous 
fès Ouvrages font pleins de feu , lès 
penfées font vives, les exprelîïons font 
fortes ; & ce qui eft allez remarquable, 
c’eft que fes vers font fort travaillez , là 
diction corre&e & fort châtiée , & fon 
ftile fort pur. 

Ce font toutes ces belles qualitez qui 
ont porté un célébré Critique de nos 
jours à dire que Moniteur de Santeüil , 
le P. Cofnmire,& quelques autres Poctes 
d’une force approchante de la’lîenne, 
poullènt les derniers foûpirs de la Poëlîe 
Latine qu’il fuppolè eftre aux abois ( i ). 

Je doute qu’on puilïè trouver des ago- 
' nizans d’un plus grand courage que M. 
de Santeüil , 6c qui fulïènt plus capables 
défaire revenir la Poëlîe Latine dans fa 
première vigueur , lî fon étoile n’eftoit 
a fon couchant , comme quelques-uns 
veulent nous le perfuader. 

II a toûjours allez bién connu lès 
propres forces, & quoique la Société 
des Jefuites foit encore maintenant 
rres-abondantc en Poètes Latins , com- 
me elle l’a toûjours cfté depuis plus d'un 
lîecle , neanmoins il n’a jamais fait dif- 
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ficulté de dire que de tant de PoctëS* 
il ne craint que le PereRapin. Mais s’il 
le craint effectivement , il faut que ce 
foit d’une crainte purement filiale, pui£- 
qu’il fait profeffion publique de le con- 
fiderer comme fon Maiftre * d’écouter 
fès leçons avec une docilité 8c une fou- 
mifïîon qui n’a point de referve , & de 
recevoir tout ce qui vient de Iuy , foit 
par écrit, foit de vive voix, avec un re£. 
poéfc capable d’en imprimer aux autres* 
C’eft une relation entre deux Poètes 
qui ne manquera pas d’eftre bien obfèr- 
vée par ceux qui connoifïènt la diffé- 
rence de leurs génies 8c de leurs cara- 
ctères : 8c fi nous trouvons dans quef- 

3 ues-unes des Poëfies dcM. de. S^ntedil 
e certains traits plus modérez , plus 
doux, & plus tranquilles que dans les 
autres , cette difpofition nous donne 
lieu de penfer qu’il pourroic bien avoir 
pris un peu du flegme du Pere Rapin, 
pour temperer fbn feu & les bouillons 
de fà veine. 

On peut divifer toutes les Poëfies de 
Monfieur de Santeüil en deux efpeces , 
en feculieres ou profanes , 8c en Ecclc- 
fiaftiques ou facrées. Celles de la pre- 
mière efpece ne font pas encore ramaf- 
fees en un recueil , ôc fi quelque ami QU, 
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aître ne s’en mefle , elles font Sa,ueail * 
ten danger de n’eftre jamais recüeillies, 
depuis le renoncement folemnel que 
l'Auteur a lait au Parnafie profane , i 
toutes lès pompes , 8c à toutes lès œu- 
vres. Cette maniéré de parler pourroic 
eut-eftre donner à quelqu’un Une idée 
allé ou defayantageufe de tant de bel* 
les pièces qu’il a plu à Mondeur de San- 
tciiil d’appellçr profanes. , & de traiter 
avec le dernier mépris, depuis quelque 
temps. M ais quand fon zele, fonindu- 
foiq, la pieté , & toutes lès vertus en- 
fèmbie viendroient à bout de fuppri- 
încr toutes ces Poëlîesj le Public fçau- 
ta toûjours que loin de contenir rien; 
de lafcifou de cette galanterie dont lés, 
Poètes feculiers font toutes leurs déli- 



ces « elles n’ont jamais eu rien que de 
Zres-conforme àl’honnefteté & à toute 
forte de bien-féance : mais parce qu’el- 
IfS n’oftt point efté faites direébement 
pont la gloire de Dieu, de fon Egiifè ou 
de fes, Saints, c’eftl’unique fujec qui le 
portai vouloir les exterminer commè 
des profanes. 

Une des plus belles pièces de cette 
nature, ell fans doute le 'tombeau dit* 
■&ere Coffan Jefhite. Un Critique ano- 
(:z ) reconnoît que la vetfification 

P iiij 


Digitized by Google 



-W'.î'v 

j44 Pbi t f r 

gîfctéuii. en eft excellente , que les idées de fort 
imagination y font juftes & naturelles x 
que la cadence en eft harmonieufe , 8c 
9 l’expreffion nette &c Latine. Mais les 
maniérés en font payennes & fabuleu- 
ses , c’eft allez pour la faire conlîderer 
comme un ouvrage to'ut-à-fait profane.. 
C’eft un défaut ou pluftoft une manie 
qur luy eftoit commune alors avec San- 
nazar , Buchanan , Heinlius , le Talïè , 
l’Ariofte , Malherbe mefme, & les autres 
Poetes Chreftiens dans des Poëlîcs 
Chreftiennes j d’ailleurs le zele qu’il a- 
voit pour la gloire de fon Maiftre & 
pour luy rendre les derniers devoirs , 
pouvoit entrer encore en conlïderation 
pour faire exeufer la piece. Cependant * 
Monlieur de Santeüil veut»bien la con- 
damner maintenant avec les autres. Il 
épargne encore moins cette autre piece 
cnrieufe qu’il a faite fous le titre de t* 
Dèfenfe des Fables , & il défavoüe feu 
Monlieur de Corneile qui tâcha de l’ap- 
puyer de toute fon autorité, & qui l’ho- 
nora mefme d’une belle Tradudion en 
vers François. De forte qu’il fe trouve 
parfaitement réuni de fentimens & d’in- 
clinations fur ce lùjet avec M. l’Abbé de' 
Santeüil fon frere , homme d’un mérite 
fort connu parmi toutes fortes de Sçag. 
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- vans; & qui n’eftant pas autrefois moins 
bonPoëte que plulieurs de ceux qui en 
ont fait profeffion toute leur vie , avoit 

décrit en vers en faveur des Mules Chré- 
tiennes, pour faire voir qu’on pouvoit , 
' ôc qu’on devoit mefme retrancher tou- 

- tes les Fables & toutes les marques de 
l’ancien Paganilme des Poètes , où nô- 

• tre Religion a quelque part , ôc qu’il é- 
toit meline de la bien-feance de les abo- 
lir dans toute forte de Poëlîe, faifant 
voir quelle peut fort bien fublifter fans 
’ ce fecours. 

C’eft une vérité dont noftre Poëtele 
Chanoine de Saint Viétor eft prefcnre- 
' ment Ci perfuadé , qu’il ne fait point 
difficulté de prefenter à tous ceux qui 

- en douteroient les deux belles pièces 
qu’il a faites , l’une à M. le Chancelier let 
Tellier , & l’autre à M. le Controlleur Ge- 
neral, qui fè foûtiennent tres-bien fans 
le fecours de la Fable. 

Quoiqu’on puifîe comprendre aulïï 
parmi les Poëlies feculieres de Moniteur 
de Santüeil /rr Infcripnons & [es Epi- 
grammes , il n’elt pas en fon pouvoir dé 
les décrier , & encore moins de les abo- 
lir, tant que dureront le bronze, le mars- 
. bre, la Ville de Paris, la maifon de Chan- 
tilly, Ôc les autres monumens duRoyau- 
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me les plus durables. Il efl inutile de di- 
re que ces Infcriptions ont eflé recettes 
avec les applauaiflèmens du Public 8c 
l’approbation des Connoilîèurs (3) , 
après qu elles font devenues des Monu- 
mens publics confacrez à la poflerité 
par l’autorité des PuifTances. J’ajoute- 
ray feulement que fi nous en voulions 
croire l’Auteur Anonyme j qui a publié 
la Dtefcription nouvelle de la Ville de 
Paris ( 4 ), M. de Santeiiil feroit prefl 
que le feul de tout le Royaume; qui fuft 
parfaitement bien entendu, dans l’art 
de faire des Infcriptions eiij vers, poux- 
les Monumens publics. 

Ses autres Epigrammes font aufft fort 
bettes , il paroît qu’il a attrapé le tour , 
ëc trouvé le caraékre de ce genre d’é- 
crire î qu’il n’aime point les fauflès fub- 
tilitez, qu’il n’affeéte pas les pointes j ni 
les jeux puériles , qu’il écrit rondement, 
& en homme de bon fens. C’eft ce 
qu’on peut dire particulièrement de 
celle qu’il fit pour le Roy au fujet de là 
fameufe affaire des Foflèz de la Ville , 
&c qui mérité d’eftre à la telle de tou- 
tes les autres, pour avoir Ioiié digne- 
ment une Aéfcion qui eft infiniment 
plus glorieufe à noftre Monarque que 
toutes les Vi&oires & les Triomphes 
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4 gu’il a remportez fur Tes ennemis ( 5 ). SnueüU. 

Voila quelles font les Pocfies feculie- 
ïcs & profanes de Monfieur de San- 
teiiil, voila ce qu’il veut faire périr pour 
fauver fon autre efpece de Poëfie que 
l’Eglife a bien voulu adopter, 8c em- 
ployer au culte divin. Ce font des Hym- 
nes faites pour le Bréviaire ou l’Office 
de l’Egüfè de Paris, & pour celuy de 
l’Ordre de Cluny j 8 c elles ont efté re- 
cueillies fèparément en un volume fi~ 
paré qui parut à Paris in o&avo l’an 
16$ y. Ainn voila noftre Pocte alluré de 
f immortalité de fon nom , de la manié- 
ré du monde qui luy eft la plus giorieu- 
fe, & qui luy fera infiniment plus utile- 
que toutes ces recompenfes frivoles 8c 
chimériques du Parnauè profane , pour- 
vu qu’il puifiè ménager la réputation 
qui luy en revient , félon le mefme Efc 
prit de Dieu qui les luy a fait entrepren- 
dre. 

Il eft vifible que ce n*eft point l’A- 
pollon de la Fable qui l’a infpiré , mais 
que c’eft l’Efprit faint qui n’a pour- 
tant parlé immédiatement au cœur du* 

Poëte qu’ après l’avoir difpofé par Ic- 
miniftere de Monficur Peliffon. Il a 
fallu combatte d’abord contre fon gé- 
nie , qui n’eftoit pas d’avis de rien di- 
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Sintcüii, minuer du fade Poétique auquel il e- 
toit accoutumé , ni de rabatre cette élé- 
vation que produit l’enthoufiafme j mais 
enfin il en devint victorieux , & il le re- 
duifit à prendre un ftile 8c des maniérés 
conformes à la majefté & à la (impli- 
cite augufte de noftre Religion. C’eflr 
pourquoy il s’eft appliqué fur toutes 
chofcs à parler purement , à fe rendre- 
clair 8c intelligible , 8c à éviter foigneu- 
lèment tout ce qui pouvoit altérer les 
veritez de la Religion. Souvent il n’a 
point voulu prendre le grand tour d’Ho- 
race qui auroit fait peine aux Chan- 
tres , & il paroît qu’il a rompu exprès 
la cadence des vers qui aiment à en- 
jamber fur les autres. Il a évité auffi les 
élifions qui incommodent la mefure dut 
chant, & qui font toujours de l’embar- 
ras , comme nous l’avons remarqué plus 
haut au fujet du P. Clairé. 

Mais quoiqu’il fe foit vû dans de 
grandes contraintes pour s’accommo- 
der à la neceflité de toutes ces pratiques, 
iès vers ne laiflènt pas d’eftre élegans , 
fleuris y 8c qui plus eft, aifez 8c polis , 
remplis de tres-beau fens , & d’une ca- 
dence nombreufè. De forte que Mon- 
fieur de Santeiiil après avoir fait un 
Ouvrage de cette confequence, ne doit 
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fonger à changer fa fortune contre saatrfü& 
celle d’Horace. Il ne luy refte plus qu’à 
prendre des précautions fuffifantes 
contre le Démon de l’orgueil, après s’ê- 
tre défait fi glorieulèment de celuy du 
Parnaflc , dont il avoir efté fi long- 
temps poflèdé & tyrannifé comme les 
autres. 

I M. Bayle Nouvelles de la Rep. des Lettres 
d’Aouft 1684. pag. *4. 

a. Rcponfe à la Lettre fur le Poëme de Santeüil 
. intitulé CoJJ*rtii Tumulus pag* 8. 

Item ibid. pag. ji . jt. 

3 Ægid. Menagius Elegia xv. pag. 59. édition, 
ann. 1680. 

4 Dcfcriptian nouvelle de la Ville de Paris pag. 

146. 

j A. A, Apologie pour les Catholiques contre le 
livre de la Politique du Clergé. 
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M. DL. 


LE P. DE LA RUE 


né 


( Charles ) Jefuice Parifien, „ 
l’an 1643. admis dans la Société 
Pan 1659 . Poëte Latin. 

C Eux qui connoitfènt les grands ta- 
lens que le Pere de la Rue avoir 
pour la Poche, ne doutent nullement 
que nous n’euflions eu de Iuy beaucoup 
£lus d’ouvrages de cette elpece que ceux 
a qui il a laide voir le jour , s’il ne s’eftoic 
point retiré de cette occupation de fi 
bonne heure. 

Mais ceux que nous avons fous fon 
nom fuffifcnt pour nous perfuader qu’il 
a mérité la réputation qu’il a acquile 
dans cette Profelïion i qu’il eftoit ca- 
pable de la porter encore plus loin ; Sc 
que ce n’eft pas fans fujet que Me£» 
neurs* de LeipficK l’ont mis au rang des 
plus excellens Poëtes que la Société des 
Jefuites ait produits de noflre temps 
( 0 . 
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Ses Oeuvres Poétiques furent re- LaRttï» 
clieillies 8c partagées en quatre livres , 
qui parurent à Paris in 4* l’an 1680. Le 
premier livre comprend fes pièces Dra- 
matiques, qui font la Tragédie de Lyfi- 
machus Roy de Thrace , & celle de Cy- 
rus Roy des Perfes. Le fécond contient 
les Panégyriques , dont les principaux 
font les deux au Roy > avec deux Tra- 
du&ions en vers François par feu Mon- 
sieur deCQrneille.Le troiliéme livre s’ap- 
pelle Symbolique , à caufe des De viles 
héroïques , qui font fuivies des Ins- 
criptions profaïques de ce Perc. Le 
quatrième comprend diverfes pièces 
meftées , dont les principales font quel- 
ques Paraphrafes fur des Odes d’Horace 
en vers Hexamètres. 

Mais les trois derniers livres avoienl 
déjà paru féparémenc fous le titre ex- 
traordinaire a Idilles àRoiien l’an 1 66q, 
in 1%, puis à Paris l’an 167t. avec aug- 
mentation. On luy attribue, encore trois 
ou quatre pièces de Théâtre en vers 
François , que l’on dit avoir eilé repre.- 
fèntées publiquement à Paris j mais nous 
nous ne ferons pas obligez de les re- 
connoiftrei tant qu’elles ne porteront ni 
le nom ni le qara&ere de leur Auteur , 
qtfelJLej n’en feront pa$ avouées ; OU?» 
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Ere qu’il n’eft pas incroiable qu’on ait 

voulu luy impofer. 

i A&a Erudicor. Lipficnf. anni 1681. tom. 1. 
P a g- iS 9 - 


I-aFoat, 


M. D L I. 


M. DE LA FONTAINE 

{Jean ) de Chafleau- Thierry de 
l’Academ . Franc. Poëce Fran- 
çois, âgé de plus de 60 ans. 

M Onfîeur de la Fontaine eft un 
de ces Poëtes choifis que l’on 
confîdere comme uniques dans leur cC- 
peces. On ne peut pas dire qu’ils ayenc 
encore efté deux de la fienne dans le 
Royaume depuis qu’on fe mefle d’y fai- 
re des vers François, & il neferapeut- 
eftre pas aifé de luy trouver un fécond. 

Nous avons de luy des Contes , & des 
Fables en pluficurs volumes, qui ont 
fait dire à i’Academie Françoife par la 
bouche de Monfieur l’Abbé de le Cham- 
bre ( i ) , que l’on reconnoift en luy un 
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génie aifê, facile, plein de delicateflè LaPani 
& de naïveté ; quelque choie d’Origi- 
nal , & qui dans fa {implicite apparente 
& (ous un air négligé renferme de 
grands trefors & de grandes beautez. 

Ce n’eft que dans les maniérés qu'il 
a priiês & dans ce tour heureux qn’il 
donnne aux chofes qu’il doit paflèr pour 
Original. Car on ne peut pas nier qu’il 
ne doive beaucoup de Tes inventions aux 
Andens Auteurs de la Grece & de l’Em- 
pire Romain , & qu’il n’en ait pris mefr 
me quelques-unes dans les faiièurs de 
contes qui ont écrit en noftre langue a- 
vant Iuy, & dont il a changé la Profe en 
vers : mais il y meile tant de chofes du 
fien qu’on peut dire que c’eft fon bien 
propre. C’eft ce qui a fait dire à Mon- 
teur de Longe-pierre , que Monfteur de 
la Fontaine ne s’eft pas attaché trop 
fort à les Originaux ,' & qu’il n’a point 
voulu fè rendre le Traducteur, mais 
feulement l’Imitateur des Poëtes Grecs 
& Latins, & des autres Anciens Au- 
teurs ( i ). 

Au refte , quelques grands que foient 
les agrémens de fes Contes , on prétend 
que fes Fables font fon chef-d’œuvre , & 
ce qui ieul méritera de Iuy furvivre.On y 
admirera toûjours cette beauté de genie. 
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éï.- Font ‘ 8c cette facilité mervejlleufe à faire étés 
vers reguliârs&irrcguliersj&r l’on aimera 
cette negligence,qui bien qu’affeétée ne 
lailîèrapas de plaire beaucoup plus que 
lesOuvrages delamefine nature qui font 
les plus étudiez. Ses premières Fables 
font plus eftiiiiées que les dernieres , ôc 
les unes 8c les autres ont plus de pureté 
& d’exaétitude que fes Contes. 

Mais on dit que (es Contes ont d’ail- 
leurs des agréments 8c des tours inimi- 
tables : de forte que nous rte (^aurions 
allez nous vouloir de mal , de voit que 
cet Ouvrage ne puifle eftre à f uiage de 
la jeuneflè 8c des bonnettes gens» Nous 
avons le déplaifir de le conter au nom- 
bre des livres perdus, ou de conter pour 
perdue l’innocence 8c la pureté des 
mœurs des jeunes gens , qui ne feront 
point aflèx fcrupuleux pour en éviter la 
teéfcute. 

Certainement il valoir mieux ne- noos 
point faire de prefent abfolument , qud 
d empoifonner ee qu’on vouloir nous 
donner *, & nous n'avions pas defobli* 
gé Monteur de la Fontaine jufqu’au 
point de ^obliger a (e vânger de nous 
d’une maniéré n artifieieulê. 

Un de fes confrères de l’Academie 
<çui l’a qualifié à' Aretin mitigé ( } )>nous 
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flontié lieu par cette comparaifôn un 
peu extraordinaire de conter nean- 
moins Monfieur de la Fontaine au nom- 
bre des Poètes Penitens , qui fongent 
fur* ie retour de leuf âge à pleurer les 
fautes de leur jeunéflè , & fi nous en a- 
tions voulu croire fes amis depuis plus 
d’un an , il eftoit difpofé â effacer la mé- 
moire & l’impreifion de fes Contes avec 
fes larmes, & aveefonfang, s’il en' euli 
efte befoin* Mais nous avons fujet de 
douter que des Amis euflent parole de 
luy pour faite de fi grandes avances* II 
eft vray qu’il a témoigné quelque repen- 
tir dans une pièce aadreffée à Madame 
de la Sablière , & que fe voyant chargé 
de rendre conte de l’employ qu’il avoir 
fait de plus de foixantc années , il se- 
toic reconnu pécheur par humilité , ou 
plûtoft pour parler en Poe te comme luy. 
Papillon du Parnafe pour fa legereté. 

Mais foie quilfefoit lafié de fa Péni- 
tence , foie qu’elle n’ait pas efté fort’in- 
terieure , il n’a point jugé à propos d’i- 
tniter l’Aretin jufqu’à la fin , & de ne 
faire comme luyque des livres de pieté 
le refte de fes jours. Il eft retourné à (es 
Contes malgré toutes fes belles prote- 
flations , & n en mit encore au jour l’an 
16%$. avec d’autres pièces, galantes de 
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fa façon , 8 c un volume de traductions 
de Monfieur de Maucroix fon ami. Il 
prétend mefme avoir eu raifon d’en ulèr 
ainfi , 8 c il exculè dans un de fes der- 
niers Contes fon parjure en ces ter- 
mes ( 4 ). 

J' ouvre V e/prit & rends le fexe habile 
A fe garder de ces pièges divers . 

Sotte ignorance en fait trébucher mille 
Contre me feule u qui miroient mes 
vers. 

Qui auroit crû que Moniteur de la 
Fontaine n’a point eu d’autre intention 
dans fes Contes que d'inftruire des filles 
& des femmes » 5c de les porter au bien , 
enfefaifant ainfi leur Prédicateur & le 
Directeur de leur confcience ? 

Je crois qu’il a parlé un peu plus 
franchement dans un autre Conte de 
fon dernier livre, lors qu’il a dit ( 5). 

O combien l'homme eft incon fiant , dir 
vers , 

Faible Jeger, tenant mal fit parole ! 
f avais juré hautement en mes vers 
De renoncer à tout conte frivole. 

Et quand juré ? cefl ce qui me con* 
fond. 
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Depttis deux jours j'ay fait cette pro- u Teoii 

mejfex - ' *" 

Puis fic^jvous à Rimeur qui répond 
D'unfeul moment \ 

Et peut-eftre auroit-il voulu tourner 
& pcnitencc en ridicule , lors qu’il a 
dit (6). 


Déformais que ma Mufe aujft bien, 
que mes jours , 

Touche de fou déclin F inévitable 
cours, 

£t que de ma raifon le flambeau vd 
s'éteindre , 

Iray-je en confumer le refle d m$ 
plaindre ? 

Et prodigue d'un temps par la ParqUi 
attendu, 

l>c perdre à regretter celuy que j'ajjj 
perdu } 


\ 


x Pierre Cureau delà Chambre , Difcours du 
May de l’an 1684. à la réception de la Fontaiq 
ne dans l’Academie. 

*[D. L. Remarques fur les œuvres d’Anacreoaj 
pag. ï7. 1*. 

3 A. F. Fa&. fécond, pag 13. contre une parti! 
des Académiciens , &c. 

4 Jean de la Fontaine au Conte du Fleuve 5 c*« 
sandre pag. 144. 
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pe fpr, j Le mcfrne au Conte de la clochette pag. % 

6 Le mefmc dans Ton difcouis à Madame de la[ 

Sablière pag. iz6. 


M. DESPREAUX 

( Nicolas Boileau ) Parilien , Fils ; 

Frere , Oncle , Coufm , Beau fre- 
. re de Greffier ( i ) du Parle-; 
ment , Historiographe du Roy, 
de l’Academie Franc. Poçte 
François. . 

J L femble que le jugement qu’on doit 
faire des Ouvrages de Moniteur DeC- 
preauxnc foit pointfujet àdeç opinions 
problématiques , & je ne crois pas qu’il 
le trouve en France de Critiques allez 
prefomptueux , ni allez aveugles pour 
refufer 4c fe foûmettre parfaitement à 
Fclprit de difeernement qui prclîde a 
toutes les a&ions du Roy en general , & 
qui a produit en particulier le jugement 
que fa Majefté a fait de cet Auteur quel- 
le n a connu que par lès vers. Ce Mo- 
narque ayant fouvent entendu dire à 
ceux qui ont rbonnewç de l’approcher i 
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que Ton Hiftoire deviendroit incroyable Def a 
à caulè que le Vray qui Ce trouve dans 4 
Ces A étions furpaflè le Vray-femblablc 
de toutes les Fixions que l’on a pû in- 
venter dans l’ Antiquité , & qu’il eftoit 
«n danger de paflèr pour un Héros fa- 
buleux dans l’efprit de là Pofterité 1$ 
plus reculée , n’a point crû pouvoir pré- 
venir plus feurement cet inconvénient, 
qu’en choüÜïànt pour écrire fon Hiftoi- 
te celny des Poëtes de nos jours qui 
fembloit s’eftre déclaré le plus contre la 
flaterie & la diftimulation. Je dis un 
Poëte j c’eft à dire, un de ces Ecrivains â 
qui on attribue Un langage divin propre 
pour louer les grandeurs de Dieu ou les 
aérions de fes Chrifts:& j’âjoûte un Poë- 
te SatyriqUe , c’eft à dire un homme ju- 
gé incapable de baflèfle , de lâcheté , de 
faujflè indulgence , ni d’aucune de ces 
impreflions que fait la peur du vice 
quand il eft fur le Trône. 

C’eft dans ce choix glorieux que l’on 
trouve le jugement de Louis le Grand 
fur les Ouvrages de NicolasBoileau Def» 
préaux , qui peut après cela conlèntit 
hardiment à la fuppreffion de tout ce 
qui s'eft dit d’avantageux à fon fujet, ÔÇ 
s’en tenir à cet unique témoignage dans 
k periuafton que ceux des autres luy 
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Defpr. font a fiez inutiles. 

C’eft pourquoy fi j’entreprens icÿ 
d’y en ajouter quelques autres , c’eft 
fimplement pour entretenir ou diver- 
tir le Leéfceur , c’eft pour luy donner 
quelque chofe de fur-érogation. C’eft: 
enfin pour faire plaifir aux curieux ÔC 
mx Cenfeurs de noftre Poëte , en leur 
fiiggerant un moyen d’éluder , s’ils 
peuvent , l’accufation du crime de leze- 
Majefté , lors que le Public voyant 
leurs cenfures fi capitalement oppo- 
fëes au jugement du plus grand Roy 
de la Terre , ou pour parler plus con- 
formément à noftre fujer, du plus ju- 
dicieux Prince du Monde, ils auront, 
lieu de feindre que c’eft à d’autres 
qu’ils en ont voulu , quand ils ont 
trouvé à redire au deflèin qu’a eu Mon- 
iteur Deipreaux, & aux maniérés d’e- 
xecuter ce dcftèin dans fes Satyres , 
c’eft à dire gcneralement dans toutes 
fes Poëfies , puifque , félon Moniteur 
Defmarcts, il n*y a dans tout ce qu’il 
a fait ni Epijbres ni Art Poétique ni 
Lutrin , ( il auroit ajoûté , s’il l’avoit 
prevu) ni Ep (gramme s qui ne foient Sa- 
tyriques { i ). 

Moniteur Spanhein Envoyé de l’Ele- 
leéteur de Brandebourg prés de fa Ma- 




, Moderne^ 3<Sr 
jette, reconnoittant que c’eft fur le mo- Def P r * 
dele des anciens Auteurs Latins, tels 
que Lucilius , Horace , Perle , & Juve- 
nal , que les Satiriques modernes dans 
la France , dans l’Italie & ailleurs , ont 
formé leurs Ouvrages , a prétendu fair® 
un aéfce de jufticc de dire , « que non 
feulement la France l’emporte fur fes <* 
voifins pour la Satyre ; mais quel- « 
le le dilpute avec l’ancienne Rome. Il « 
ajoute que « fi la gloire de l’invention « 
en eft duc à Lucilius , celle de l’a-« 
voir égalé ou furpafïe , à ceux qui le « 
iùivirent a la gloire d’y avoir excellé , « 
foit par la beauté & la facilité des« 
vers , foit par un lèns droit & jufte , c« 
foit par une licence qui a fes bornes *« 

& fes bienféances requifes , n’en peut « 
cftre conteftée à Monfieur Defpreaux. «* 

Si l’avantage que la France a rem- 
porté fur les autres Nations pour la 
Satyre eft reconnu des Etrangers , je ne 
vois pas comment onpourraïuy conlèr- 
ver cette gloire en ruinant celle de Mon- 
fieur Defpreaux, à moins qu’on ne dilè 
que Pune n’eft pas attachée à l’autre , 

6c que ce n’eft pas luy qui a procuré 
cet avantage à fa Nation. Mais ce qu’il 
y a d’incommode & de chagrinant 
pour lès Cenfeurs, c’eft qu’ils n’ont 
Tome V. 
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pas trouve un fécond Satyrique dans 
tout le Royaume fur qui ils ayent pu re- 
jetter cette gloire , qui eil. une difette de 
Poëtes qui ne fe Bencontreroit pas dans 
les genres Epique , Tragique , Comi- 
que, «Lyrique , Bucolique &c. dont la 
France n’a point manqué jufqu’à prê- 
tent *, & qu’ils n’ont ofé produire où 
(ubftituer Régnier en fa place , de peur 
d’eftre lapidez. 

Quo iqu’il en fôit } voila Monlieur 
Defpreaux égalé aux Anciens par un 
Critique de grand poids , & par un fça- 
vant au premier ordre ( $ ) : voyons-en 
un autre qui l’a préféré à eux tous 5 & qui 
l’a mis au deflüs d’eux dune manière 
fort embaraflànte pour ceux qui vou- 
droienty répondre. Cet Auteur a voulu 
nous perfuader ( 4 ) que » noftre iiecle 
»» eft plus poli & plus honnefte exterieu- 
„ rement que tous ceux qui l’ont prece, 
« de, quoy qu’il ne foit pas plus cha- 
>» fte; que ies'loix de la bien-feance 
«font maintenant plus (èveres > & plus 
«étendues qu’elles n’ont jamais elle; 
», que les Auteurs qui ont voulu plaire 
»» au beau monde n’ont jamais efte obli- 
» gëzxl’écrire fi honneftement , ôc qu on 
« en trouve des exemples dans toutes 
» les efpeces de galanteries que nos der- 



Modernes. $6$ 

tiers Pactes ont mis en ufage. Et « 
pour ne faire exception d’aucun gen- 
re , il dit cjue » les Satyres mefmes qui d dp*, 
ayoient toujours efté un égouft de là- « 
letez, ont pris par le moyen de Mon- « 
fieur Delpreaux un caraétere de pu- « 
deur , qui cil pour le moins auffi ad- «* 
mirable que 1 ’efprit, le tour, le lèl , ce 
Scies agrémens que ce Poëcey a fait** 
glifler , & il ajoûte que « Juvenal & Ho- 
race font bien éloignez de ce degré « 
de perfection. « 

Cette pudeur , {èlon la remarque cc 
du mefine Auteur, fut la principale * 
chofe qui frappa Moniteur le Premier «« 
Prefident de Lamoignon , & qui luy « 
jSt aimer le Poëte qui avoit compofe «c 
des Satyres fi raodeftes. En effet «* 
Monfieur Delîpreaux dit , que ce Ma- 
giftrat ne s’effraya point du nom de 
Satyres que portoient lès Ouvrages, 
où il ne vit en effet que des vers & 
des Auteurs attaquez : ôc qu’il le loua 
mcfme plufieurs fois d’avoir purge, 
.pour ainfi dire , ce genre de Poefic 
de la faleté qui lu y avoit eff:é comme 
affeétée jufqu’à lors ( 5 ). II ajoute, 
qu’il commença à le connoiftre dans 
le temps que lès Satyres faifoient le 
plus die bruit i Sc que l’accès obligeant 

Q Ji 

\ 
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Dîfpr. qu’il Iuy donna dans fa maifon fit a- 
vantageufcment Ton Apologie contre 
ceux qui vouloient l’acculer alors de 
libertinage & de mauvailès mœurs. En- 
fin il dit que ce Magiftrat eftant admi- 
rateur paffionné de tous les bons livres 
de l’Antiquité, il n’eut aucune peine 
à foufFrir Tes Ouvrages , parce qu’il 
crût y entrevoir quelque gouft des An-; 
ciens. 

Quoique le genre d’écrire que Mon- 
fieur Defpreaux avoit embrafle , joint 
au caraéfcere qu’il s’eftoit donné , pa- 
tuft n avoir aucun befoin de l’appro- 
bation univerlelle du Public , voyant 
neanmoins qu’il av®it receu celle des 
Perfonnes qualifiées à la Cour , a la 
Ville , & dans les Provinces, celle des 
perfonnes d’efprit & des honneftes 
gens, & celle mefme de la Populace 
qui a coûtume de le divertir de la folie 
là plus grave & la plus ferieufe des 
Poëtes, il prit une contenance fi allu- 
rée contre fes Adverfaires , 8c ceux qui 
pretendoient eftre intereflez dans les 
Ecrits , qu’on n’a peut-eftre point en- 
core vu d’Ecrivain qui ait tiré plus d a- 
vantaae & plus de gloire des efforts dç 
fes Cenfeurs. Il s’eftoit fi bien accou- 
tumé à l’indifference, qu’on peut üiz 
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te qu’il n’a point eu befoin d’autre cho- Def f T * 
Ce pour fe défaire de fes ennemis : & 
comme la confiance qu’il avoit en fit 
bonne fortune luy faifoit conter autant 
de viétoires qu’on luy fùfritoit de non* 
veaux Adverfairés , il a toujours paru 
plus te lé pour taillader & publier les é- 
crits qu’on a faits contre luy de temps 
en temps ^ que les autres ne le font pour . 
recueillir ou écouter les Ioiianges qu’on 
leur donne* Le nombre de ces libelle® 
èft devenu fi grand * qu’il fut foupçon- 
né d’en avoir forgé plufieurs luy-mef- 
me, pour decrediter encore fes enne- 
mis d’une maniéré plus certaine , & 
pour fe défaire d’eux-mefmes par leurs . 
propres mains (6). Et quoique plu- 
fieurs de ces Ecrits faits contre luy 
foient allez à d’autres ufages qüe ceux 
pour lefquels ils ont efté faits , Mon- 
ficur Defpreaux ne laide pas de fc van^ 
ter encore d’en pouvoir amadèr de la 
mefure de plus d’un pied dans les trois 
dimenfions. 

Il n’eft pourtant pas croyable que tout 
ce qui fe trouve concernant la Criti- 
que lèparée des injures dans cette fou- , 
le d’écrits puifïè eftre également dérai- 
fonnable : & quoy qu’en veuillent dire 
les admirateurs perpétuels de Monfieur 
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D«fpr, Defpreaux , nous pouvons diftînguet 
des antres Monsieur Defmarets & 
Moniteur Pradon , qui dans la cha- 
leur & dans l’amertume de leurs tefTèn- 
timens , n’ont pas laide de mefler quel* 
ques difficultez plaufibles parmi beau- 
coup d’inutilitez ( 7 ). Mais il faut a- 
voüer que l’un & l’autre , pour me fer- 
vir des termes du Cardinal du Perron * 
n’ont frappé que les girouettes de l’é- 
difice , quelques efforts qu’ils ayenc 
faits pour l’attaquer dans toutes fes 
parties , & pour en fapper les fonde- 
mens. 

Ils ont trouvé à redire à quelquesjnai*- 
vaifg* céfures , à quelques expreflions 
impropres , à quelques rimes moins ri- 
ches que les autres. C’eft à mon avis 
tout ce qu’on pourroit accorder à ces 
Cenfeurs , fans rien expofer de la hau- 
te réputation de noftre Poëte : & com- 
me c’eft une affaire de nulle confèquen- 
ce , il n’eft pas incroyable qu’il n’ait en 
quelque condefcendance pour eux, & 
qu’il n’ait voulu profiter dans les édi- 
tions pofterieures de quelques-unes des 
remarques de Monfieur Defmarets, com* 
me le prétend Monfieur Pradon ( B ). 
Du moins pouvons-nous aflurer qu’il a 
toujours efté dans cette difpofition à Té- 
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gârddefès ennemis, qui ont eu la bon- Dcfpr. 
té de vouloir Iuy rendre leur chagrin 
utile , en prétendant luy marquer fes 
fautes. Et nous n’en devons par dou- 
ter après l’avoir oüÿ parler en ces ter- 
mes (9 ). v 


Moy ef u une humeur trop libre , un 
efprit peu fournis 

Jbe bonne heure a pourvu d'utiles 
ennemis : 

Je dois plus h leur haine , il faut que 
je l'avoué , 

Oit aM fiüle & vain talent dont la 
France me loue. 

Leur venin qui fur moy brûle de s'é- 
pancher , 

Tous les jours en marchant m'empefi 
che de broncher. 

J* fonge à chaque trait que ma plume 
hasarde , 

Que d'un aU dangereux leur troupe 
me regarde. 

Je fçais fur leurs avis corriger mes 
erreurs t 

Lt je mets k profit leurs malignes 
fureurs. 

Si te ft que fur un via ils penfent me 
confondre , 

Ce fi en rm gueriffant que je fpai leur 
répondre . 
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Et pins en criminel ils penfent m'ê- 

, ŸÏ l er > \ 

JPlus croijfatit en vertu je fonge a 

me vanger. 

II ne faut pas s’imaginer que le P. Ra-, 
pin en Ioiiant la Proie de Moniteur Def- 
préaux, ait fongé à le mettre au nom- 
bre de ces Cenfeurs de fa Poëfie , lors 
que ce Pere lèmble avoir voulu préfé- 
rer à tous Ces vers ia tradu&ion qu’il a 
faite de Longin eftimant fio ) que 
c’eft le chef-d’œuvre de cet Auteur * 6 c 
quelle a plus l’air d’Original que de 
Tradudion. Mais il en a peut-eftre ule 
de la forte,, non pas pour rien dimi- 
nuer du prix de la Poëfie de Moniteur 
Defpreaux ; mais pour contredire ÔC 
confondre quelques écrits defobligeans: 
( 11) publiez depuis un an , dans le£ 
quels on a prétendu faire dire à Mon- 
teur Dacier contre Monfieur D'acier,, 
que cette verfion eft défedueulê , puis 
qu’aprés le témoignage magnifique que 
ce célébré Critique en a rendu publi- 
quement , comme nous l’avons rappor- 
té ( n ) ailleurs , il n’eft nullement pro- 
bable qu’il vouluft maintenant Ce donner 
un démenti. 

Outre les neuf Satyres , le Difcours au 
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lto^ , les neuf Epttres en Vers , les deux Dffp 
Epttres en Proie qui (ont deux Satyres 
tres-fines contre Balzac , Voiture & les 
Partifans de l’un 8c de l’autre , 8c cinq 
ou fix. Epigrammes , nous avons encore 
deluy deux autres Ouvrages confidera- 
bles en vers , fç. Yïdrt PdèùcjHe en iv. 
chants dont nous avons parlé ailleurs » 

8c le Poëme Heroï-comique du Z^~ 
trin en fix chants , qui eft peut-cftre ce- 
Iuyde fcs Ouvrages quiaeftéle moins 
à l’épreuve des dents des Critiques. . r 
II faut avouer qu’il y a quelques traies 
qui paroiflènt un peu trop Comiques s 
comme celuy de la Benediébion Epif- 
copale , qui eft tout à fait Burielque > 

8c qui divertit un peu trop les Rieurs & 
les Libertins. Mais perfonne n’a réêdlt 
à nous faire voir que c eft une mauvaile 
piece f non pas mefme Lutrigot ou I® 
Héros Burlefque qu’on a prétendu l'uy 
oppofer. 

On dit qu’outre le fujet dominant de 
la piece qui eft fatyrique ,• il y a encore 
une nouvelle -Satyre contre quelques 
Poëlîes, Romans, & autres Livres. C’eft 
la defcription qu’il fait dans le cinquiè- 
me chant de cette meflée des deux par- 
tis fur le perron de la Sainte-Chapelle, 
pùi’on fejetteà l^, tefte les Livresdeia 
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Defft. boutiqüe de Barbin. C’eft une inven- 
tion ou plûtoft une imitation de Dom 
Quichote , à qui noftre Auteur n’a 
point fait plus de tort qu’à Horace ÔC 
à Juvenal qu’il a fait gloire d’imiter 
en toutes rencontres > mais en les ren- 
dant fouvent meilleurs , foit par les pro- 
pres inventions , foit par le (impie tour 
qu’il leur a donne. C’eft ce qu’on peut 
dire auffi de quelques Modernes dont il 
, atké quelque chofe (13 ). En quoy ii 
a efté pour le moins auffi loüable que 
Terence , Virgile & les autres Latins qui 
n’ont efté riches que des dépouilles 
d’autruy. 


x Epiftre cinquième à Guilleragues pag. 1 j<ï. 

4 Préfacé daDefmarets fur fon livre de la Dé- 
fenfe da Poëme Héroïque. 

3 Ezcchiel Spanheim Préfacé fur là Trad.Jran. 
de Julien Emp. pag. 1 y. 

4 B... Nouvelles de la République des Lettrés 
de Juin 1*84. pag. 3<S}.j*4. 

On peut ajouter auffi le témoignage de faint 
Evremont , qui témoigne avoir allez bonne 
opinion des Satyres de Defprcaux pour efpc- 
rer qu'il nous déféra à la fin des mécbans 
Poètes , & fouhaice qu’il en pût faire autant 
des méchans Orateurs. Traitt. de l’Eloquen- 
ce pag. 19t. 

j Préfacé de Defpreaux fur l’édition de Va» 
1**3. & 168 j. de toutes fes œuvres. 
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6 Le Pr. Pref. de L. ne voulut pas recevoir ce- 
luyde l’Abbé Cottiu que luy prefentoit Def. 
préaux , parce qu’il l'accufoit en riant de l’a- 
voir fait luy-mefme , comme Cottin de fon 
cofté fit une méchante Satyre qu’il publia 
fous le nom de Defpreaux. 

7 Défènfc du Poème Héroïque par Defmar. 
contr. Defpr. en divers endroits. 

t Nouvelles Remarques de Pradon fur tous les 
Ouvrages de Defpr. pag. 4. 8. 18. 37. 41. y*. 
66 

7 Defpr. Epître vii. à Rac. pag. 143. 144. &c. 

10 Ren. Rapia Traitté du Grand & du Sublime 
dans les mœurs & les avions pag. 1. 

1 1 Pradon dans fes Nouvelles Remarques , 
comme cy-deflus. 

Bonne.Corfc dans fon Poeme Heroï- comique 
de Lutrigot , & dans les remarques. 

Il Au Recueil des jugera, des fc. fut les Tra- 
ducteurs François , Scc. 

1) Defpr. a fait à Régnier ce que Virgile a fait 
à Ennius en tirant l’or de fon fumier. C’eft de 
la quatrième Satyre de Régnier qu’il a pris ce 
vers, 

Afrn ceU Veütur va pdlir fur U Biblt. 




Defpr. 
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M. DLIIL 

MONSIEUR RACINE, ; 

\Jean ) Treforier de France dans 
la General, de Moulins , Hi- 
ftor. du Roy , de l’Academie 
Franç. Pcëce Franç. 

N Ous n’avons rien dit du jugement? 

avantageux & des marques g fo- 
rieufes de diftinéfcion r dont fa Majefté 
a honoré Moniteur Dcfpreaux , qui ne 
puifle auffi s’appliquer à Monfieur Ra- 
cine avec la mefine juftiee tpuifque tou- 
te la France eft rres-perfuadée que- le; 
choix que ce Monarque* a fait de luy 
pour le dépeindre tel qu’il eft à toute la 
pofterité , n’eft qu’une luire de l’appro- 
bation qu’il a donnée à ies Ouvrages. 

Ce font des pièces de Théâtre renfer- 
mées en deux volumes. Dans le pre- 
mier, font la Thebdide ou les Freres en - 
remù , Tragédie j Alexandre le Grand „ 
Tragédie ; Jindromacfue , Tragédie ; En - 
tanmew. Tragédie îles P laideurs x Corne- 
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Üîe. Le fécond volume comprend les 
Tragédies de Bérénice , de Bajazetb, de 
Mnhridtxte $ Iphigenie iàzPhcàre &Hîp- 
tolyte. Toutes ces pièces furent recueil- 
lies enfembîe & imprimées en deux vol, 
à Paris l’an \6-j6~ 

Tout le monde eft tres-perfuadé que 
depuis que Moniteur Racine a paru fut 
le Théâtre , an s’eft trouvé tout confolé 
del’abfènce de Monfîeur de Corneille ; 
mais comme il a pris pour y monter une 
route un peu differente de la fîenne,, 
cette différence a formé deux partis r 
qui ne font pas encore réunis , quoi- 
qu’il femblaft que la mort dé Monfîeur 
de Corneille dût faire cette réunion. Les - - 
premiers font ceux qui foûtiennent que- 
Monfîeur Racine ne s’eft pas contenté, 
d’occuper la place du grand Corneille,/ 
mais qu’il l’a encore parfaitement rem- 
plie , & qu’on fa vu au mefme degré; 
d’élévation : les féconds font ceux qui/ 
ne luy donnent que le fécond rang, mais- 
un rang -neanmoins qui touche celuy 
de Corneille de fort prés , & qui eft fort; 
au deffus de celuy des autres; de forte 
qu’on ne puifîè pas dire qu’il foi t au mi- 
lieu , ni que les autres Poctes Dramati- 
ques du Théâtre François , l’approchent 
d’aulE j^rés qu’il eft de Corneille*- 
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Racine. Je crois que le different fubfiftcra tant < 
que l’on aura décidé laqueftion de fça- 
voir fi l’on doit conferver aux Héros & 
aux autres perfonnages de l’Antiquitc 
le caraétere & les mœurs de leurs fiecles, 
comme a fait Monfieur de Corneille , 
ou fi l’on doit les ramener à nous , les 
rendre conformes à nos mœurs , & leur 
douner des qualitez , & des fêntimens 
qui s’accommodent aux noftres , com- 
me l’a pratiqué Mr Racine. 

Ceux qui prétendent qu’il fuffit de 
rechercher à plaire dans le Drame , fem- 
blent portez pluftoft à embrafiér la pre- 
mière opinion i mais ceux qui veulent 
que l’on joigne i’inftruéfcion au plaifir , 
aiment mieux fuivre la féconde dans la 
penfée qu’il doit fé trouver du rapport 
entre les fpeûateurs & ceux que l’on 
joue. Ces derniers foûtiennent mefmc 
que c’eft un moyen plus fûr pour plaire, 
que n’eft la méthode de ceux qui pré- 
tendent conferver les caraéteres extraor- 
dinaires , & les maniérés étrangères à 
leurs perfonnages. 

Monfieur Perrault dit (i) que la ré- 
glé du Théâtre veut qu’on fé conforme 
aux mœurs du fiecle , où l’on écrit, en 
fupprimant ou déguifant les chofes qui 
y font contraires ; parce que le Peuple 
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a qui le Poc’te doit s’efforcer de plaire , Racine; 
cft un peuple malade 8c mefme furieux, 
qui ne veut voir ni entendre que ce qui 
flate fes pallions , à qui on ne doit point 
parler comme on feroit â des hommer 
bien raifonnables , & dont il eft dange- 
reux , fi l’on recherche fes applaudidè- 
mens, de choquer les préjugez & les in- 
clinations. C’efl: pour cela que les Poè- 
tes Grecs n’ont prelque ofe mettre fur 
le Théâtre que des Rois malheureux 
perfecutez du Ciel & delà Terre ; qu’ils 
ont coupé par morceaux les enfans de 
Thyefte , 8c crevé les yeux â Oedipa 
pour donner un fpeéfcacle agréable à ce 
peuple Républicain & ennemy de la 
Royauté. Cette complaifance des Poè- 
tes pour leurs fpe&ateurs , leur a efté 
toujours d’une neceflité indifpenfable , 

8c les maximes enlont fi bien établies, 
qu’on nofe prefque plus blâmer les plus 
célébrés Auteurs de noftre temps , lorf- 
qu’on ne regarde en eux que le devoir 
de Poè'te Dramatique, d’avoir altéré le 
caraébere des plus grands Héros de l’An- 
tiquité , 8c de leur avoir ofté cette fierté 
noble 8c hautaine , qui ne leur permet- 
toit de regarder l’Amour que comme 
un amufèment frivole , 8c où ils auroient 
eu honte d’eftre furpris , pour leur don- 
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ISttine ner une tenc ^ re ^ e demefurée , dont le 
fiecle s’eft avifé de faire une qualité hé- 
roïque &c dominante.» 

Je ne fçay h e’elt au mérité extraor- 
dinaire de Monfieur Racine , ou plûtoft 
à la corruption des mœurs de ces der- 
niers fiecles, qu’il faut attribuer l’auto- 
rité & le grand cours où nous voyons 
aujourd’huy cette opinion' , qui veut 
que dix-fept ficelés de Chriftianifme ne - 
puiflènt pas preferire contre noftre dé- 
reglement , en faveur de la retenue & 
de la continence de l’Antiquité Puyen- 
ne dans les Tragédies , dont le but n’&- 
toit point d’exciter les tendrefïès de I’A-- 
mour dans les cœurs. Je n’ajoûteray 
rien à ce que j’ay rapporté fur ce fujet 
dans le jugement qu’on' a fait de M.- 
de Corneille •, mais quelque grand que 
foit le nombre & le créai r des Défen- 
feurs de cette conduite de nos .Moderi 
nés , je ne puis dillimuler le plaifir que 
f ay de voir que Monfieur Racine ait pu' 
fervir luy-mefme d’exemple pour prou- 
ver que les chofes ne- fonrpas encore 
tout-à-fait defefperée.v& que l’on peut 
faire de belles Tragédies fans amour',, 
e’eft-àrdire du moins fans cet amour 
tendre ôc paflïonné des Amans. C’eft 
ce que Tnnantc ( 5: ) a entrepris, de faire 
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Voir en propofant mefme l’Iphigenie de R; 
noftre Auteur, & en l’appuyant de beau- 
coup de raifonnemens , fans fê croire 
mefme obligé d’employer pour cet effet 
ni les maximes de noftre Religion ni 
l’autorité des Saints Peres. Et quoique 
nous eufîions grand fujet de douter que 
ce Critique eut pû réiiflir dans l’hypo- 
thefe qu’il a prife , nous ne devons pas 
hefîter fur la vérité & la folidité de la 
thefê qu’il a établie , à moins que d’ex- 
pofer toutes forîtes de Tragédies à la 
cenfure de tous les honneftes gens , de 
faire jetter l’interdit fur leur fimple le- 
cture , & d’en faire condamner jufqu’à 
l’inftitut. 

Mais quoiqu’il en foit , toutes les 
perfonnes équitables conviennent que 
Monfieur Racine a eu d’ailleurs le bon 
fens & le bon gonft des Anciens, & plu- 
fïeurs eftiment qu’il a heureufement 
reuni en fa perfonne les excellentes qua- 
litez de Sophocle & d'Eurypide. Il fait 
paroître dans tous fes Ouvrages un ju- 
gement merveilleux , une connoiffance 
exquife de la foibleflè humaine & de 
l’eftat 'de noftre nature , beaucoup de 
force jointe à une grande beauté de ge- 
. nie , une vivacité tres-bien réglée. Ses 
penfées font ordinairement grandes. 



Racine. 


* Il eft 
vray qu*. 
tAndro- 
matjue a 
fait cre 
vet Mon 
flcurj , 
comme 
Marùm* 
ne avoit 
fait Mon 
dory , & 
que la 
€hdrmt 
U s'eft 
fait ad- 
mirer 
fous le 
mafque 
A’ipbip- 
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nobles , fortes & hardies ; & fes exprefL 
fions égalent la noblefle & la force de 
fes penfées. M. Pradon mefme témoi- 
gne reconnoître avec toute la France 
( 4) que lès Ouvrages ont un très-grand 
mérité, quoiqu’il pretende donner une 
part de fa gloire aux Adteurs de fes piè- 
ces. * 

Mais pour mieux voir en quoy con- 
fifte ce mérité , il faut tâcher de mettre 
les qualitez de M. Racine dans un plus 
grand jour. C’eft ce qu’on ne peut 
mieux faire qu’en les oppofant à celles 
de M. de Corneille. Le peu d’experience 
que j’ay du Théâtre François, ou je n’ay 
jamais 'mis le pied , & que je n’ay vû que ' 
dans les livres , m’a porté à demander 
le Parallèle de ces deux grands hommes 
â une perfonne que je confidere beau- 
coup , & que je ne puis faire connoître 
ici par d’autres marques que par la Tra- 
duction en vers d’Anacreon qui parut 
l’année derniere , & par celle de Bion 
êc Mofchus qui va paroître. Cet Au^ 
teur n’eft point demeuré infenfible âm* 

Î >ricre , & j’ay crû pouvoir publier ici 
a Lettre qu’il m’a addreffée avec le Pa* 
rallele , afin de rendre ma reconnoiflàn- 
ce plus publique. 
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Lettre de N à N.... du xxm. 

Février i6%6> 

Racinêj 

I E ne fçay , Monfeur^f j'oferots vota 
le dire : malt il eft certain que je me fuie 
repenti plus d'une fois de vous avoir fait 
me promejfe au dejftts de mes forces ; & 
que j’ky peine k me pardonner une com- 
plaifance fi téméraire & fi dangereufe. Je 
riay pü , je V avoué , reffer k vos prières : 
elles mont feduit ; & le plaifir de faire 
ce cjue vous de friez, de rnoy , ne m’a pas 
laijfê envifager de fan g froid le pefant far- 
deau , <fue vous mimpofilf. Mais k pre- 
fent (fus les premiers mouvement ont fait 
p/lace a la raifon,fen fens tout le poids ; 

& rien ne me déguife ma foibleffe. N'au- 
rief-votu pas dît , Monfeur , la ménager ■ 
davantage ; & ne pas mexpofer k la fa- 
sheufe necefftè de vous âèfobliger par un 
refus , oh de faire un parallèle de Mon- 
feur Corneille, & de Monfeur Racine*, 
llfufft du mm de ces deux grands hom- 
mes , pour faire concevoir les périls <£ un 
pareil dejfein : & plus tour mérité efi ex- 
traordinaire & connu » plus on doit crain- 
dre d'est entreprendre la comparaïfoju Que 
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**ciae. £ e lanières , que de pénétration , que d& 
délicateffie , que de discernement , que de 
bon go h fl ne faut-il pas pour une telle en* 
treprife } & que je mefens éloigné de pof- 
feder toutes ces perfections'. Vne perfonne 
' raefme qui les pofodereit, ne ferolt pas en- 
core au deffius de toutes lés difficulté & 
il en refteroit toujours affiez, pour rendre le 
fuccès prefque impoffible. Pcut-eflre nefl* 
il pas fort mal-aifé de fe tirer avantagea- 
fement du parallèle de deux grands Rois , 
de deux fameux Capitaines de deux ha- 
biles Politiques , &c. mais non pas de ce - , 
luy de deux Auteurs. V agrément de ces 
fortes de compofitions conflfle dans une 
certaine vivacité , qui doit tout f on éclat à 
la breveté d’un flile ferré & concis ; de 
tnefme que la flamme qui dans un petit lieu 
brille & frappe davantage ; ou comme Veau 
qui renfermée dans des bernes plus étroi- 
tes en parot t plus belle , & en devient plus 
rapide. Cette breveté de flile efl aifée à 
garder , lorfqu’on compare deux Rois , deux 
Conquérons , &c. parce qu’on compare 
alors inclination a inclination , vertu a 
vertu , aCll on a aClion ; chofes connues au 
Lefteur , & quil n'efl befoin par confe- 
qwnt que de rapporter J (fr d’oppofer. Mais 
lorsqu'on met deux Auteurs en parallèle , 
se n'efl pas de leurs perforine t , mais de 
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leurs Ouvrages dont il faut parler , ou Rtc ‘ a *‘ 
plufiofi raifonner ; ce qui ne peut fe faire 
en peu de mots : & Ton fe trouve engagé 
dans une efpece de Critique qui ne peut 
evoir ni l'agrément d'un para le lie , ni la 
[oliditè d'une diffiertation ; fans qu'on puijfe 
pttisfaire un Leftcur inquiet , qui en ren- 
contre toujours trop pour fon plaifir , ja- 
mais affiez, pourfon infiruélion. Cette diffi- 
culté s'augmente , lorfqu il s' agit de' deux 
dateurs anffi connus de tout le monde que 
Mon fie ur Corneille , & Monfieur Racine , 

Il n'y a perfonne qui ne fe mêle d'en ju- 
ger ; & peu font capables de le faire par 
leurs propres lumières. Ain fi les trois quarts 
& demi des gens fe laijfant entraîner ou 
par quelque habile homme prévenu, ou par 
quelque demi-fç avant èbloity , ou enfin par 
quelque ignorant préfomptueux , condam- 
nent eu approuvent fan s fp avoir pour quoy, 

& ne font que les Echos des jugement 
dautruy. Il faudroit donc quelquefois des 
pages entières pour effayer d les défaire de 
leurs préjugeffur un feul article ; ou du 
moins pour en prouver la fauffietè ; ce qui 
pajfe les bornes d’un parallèle. Quel fuccés 
pourrois-je donc raifonnablement attendre 
dun Ouvrage dans lequel je ne puis don- 
ner de la grâce d mes fentimens » en les p'O* 
fofant nnèrqent ; & ou il ne fi pas permis. 
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et en établir la folidité en raifonnant Avec 
les efprits prévenus ? Ce n'efi pas tout. 
J ay k faire la comparaifon et an mort & 
et un vivant : ch ofe délicate et clle-mejrne y 
poser ne pas dire odiessfe j & qui feule fuffit 
pour expo fer a la cenfure t & pour donner 
prife à V envie. En effet , qui craindra de 
m'accufcr , lorfque par malheur mes Jenti- 
mens ne s'accordant pat avec les [sens il 
en voudra prendre pour juge fon caprice 
& fon entefiement , pluftofi que fa raifon, 
& la vérité ? Qui craindra , dis-je 3 de m'ac- 
eufer, de vouloir faire ma cour au vivant 
aux dépens du mort s ou d'aimer an con- 
traire k rendre juftice au mort aux dé- 
pens du vivant } me laiffant entraîner à 
ce penchant formé & nourri par l'amcur 
propre , qui nous porte naturellement à 
n' admirer que le mérité enfveli , & à n'en- 
cenfer la vertu , que lorfque fiant dans le 
tombeau , fon éclat ne nous bleffe plus les 
yeux de trop près ? Que de périls 1 que d'é- 
fi'üeih ! & que de témérité k moy de ns y 
expofer avec tant de foibleffe 1 Cependant, 
Monfieur , me voila refolu k paffer pour 
l'amour de vous pardeffus toutes ces diffi- 
culté & fans confulter mon interet , je 
veux bien vous faire voir par cette com- 
plaifance aveugle combien fay de filme 
pour , & de recomoijfance 
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mr le jugement avantageux que veut 
^ rendu en faveur d'un Ouvrage , qui 
doit beaucoup à la maniéré obligeante dont 
vous avez, bien voulu en parler dam un 
temps 3 où je n'avois pas mcfme l'avantage 
eTefîre connu de vous . Je fuis, &ç. 


PARALLELE 

De Monfieur Corneille , & de 
Moûfîeur Racine.. 


I. 

M Onfieur Corneille .& Monfieur « 
Racine , tous deux d’un mérite ce 
infini , quoique d’un cara&ere diffe- « 
rent, à la gloire de leur Pais , ont feeu « 
porter parmi nous la Tragédie à ce cc 
haut degré d’elevation , où la firent c« 
monter autrefois les Grecs ; 8c où j a- cc 
mais les Romains avec toute leur gran- « 
«leur de genie n’ont pù atteindre, «c 
C’eft à ces deux grands hommes que « 
la France eft redeyable de l’honneur « 
d’égaler i’ingenieufe Athènes , & de « 
triompher de la fuperbe Rome > dont •* 
n la première a fait plus de dépenfes 
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«ciné. }j p OUr ] a repréfentation des Tragédies^ 
„ & pour la recompenlè de ceux qui y 
„ réiilfifïbient , que dans toutes les 
a, guerres qu’elles a eues à foûtenir; 3c 
„ dont la fécondé a vu fes Cefars ja- 
,, loux d’ajouter à tant d’auguftes ti- 
9 > très , la qualité glorieufè de Poe ce 

I) TfclSKJllC» 

1 1 . 

j. Ils fous tous deux grands ; tous deux 
„ riches, élevez , pompeux > tous deux 
„ remplis de cette nobleflè majeftueule 
„ qui fait le caraékere propre de la T ra- 
„ gedie. 

III. 

ii Tous deux d’un génie extraordi- 
„ naire &: furprenant -, tous deux d’un 
naturel heureux ; d’une imagination 
„ brillante & fécondé -, d’un jugement 
,, folide , & d’un difeernement exquis ; 

tous deux pleins de ce beau feu , qui 
„ a la vertu de r’ animer véritablement 
„ les morts ; lèmblable au feu du Ciel , 
„ dont Promethée fe fervit autrefois 
„ pour donner la vie à l’homme. 

IV. 

,, Tous deux heureux à inventer \ tous 
„ deux habiles à bien peindre , tous 
,, deux exacts à conferver les cara&eres, 

Ieç 
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les bien-féances , le vray-femblable. «• Racine. 
Jamais accablez par les difficultez j « 
toûjours au delTus de leur matière ; « 
enfin tous deux grands mai (1res dans u 
leur art,& originaux en leur manière, « 

V. 

Celle de l’un eft bien oppofée à ccl-tr 
le de l’autre , & peut-eftre jamais deux n 
perfonnes n’ont pris des routes fi dif- « 
rerentes pour parvenir à un mefme « 
but. « 

VI. 

M. Corneille a plus de pompe; plus #* 
d eclat^ plus de force j mais cet celât « 
eft quelquefois faux ; & cette force eft « 
quelquefois dure , ou obfcurc. « 

M. Racine a plus de tendrefle, plus « 
de grâce , plus de douceur » mais cette « 
grâce eft par tout accompagnée de m 
grandeur j & cette douceur n’çft j a- « 
mais dépouillée de nobleftè. es 

VIL 

On trouve quelque chofi: de plus «c 
héroïque , de plus extraordinaire > de « 
plus furprenant dans le premier. « 

On lent dans le fécond quelque « 
ehofe de plus vray , déplus agréable > « 
de plus touchant. « 

VIII. 

Il paroît plus d'art dans M. Corneil- 

Tom.r, . R 
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Racine. J e ^ peut-eftre parce qu'il y à moins dé 
„ naturel, fi cela fè peut dire, 

„ II paroît plus de naturel dans M. 
„ Racine * fans doute parce qu’il en a 
„ encore plus que d’art. 

IX. 

„ Moniteur Corneille a un talent ex- 
traordinaire pour peindre. On diroit 
„ qu’il tient la Nature au deflous de 
„ luy > 5c que raéprifant les idées qu’elle 
,, luy peut offrir , il ne veuille puilêr 
„ que dans fon genie , qui luy fournit 
„ en abondance ces traits finguiiers , 5c 
„ plus grands que nature. Ce qui fait 
„ que les portraits font toûjours fnçr? 
„ veilleux * & ne font pas toûjours re& 
„ femblans > & qu’ils brillent, & le font 
„ admirer par ce qu’ils ont de rare 5& 
,, d’extraordinaire, 

,, Quelque confiance que M. Racine 
„ dût avoir en fon genie , il n’a pas 
„ crû qu’il luy fût permis de le fuivre 
„ toûjours , & de Je prendre pour gui- 
„ de au mépris de la Narine. Ù eft per- 
suadé, que dans le plus rapide efïbr* 
„ on ne la doit jamais perdre de vue } 
„ &: qu’il faut toujours la consulter rc- 
„ ligieufement , comme l’oracle de U 
„ vérité, 5c la feule pierre de touche du 
„ vray & du faux. Aulfi l’a-t-il toujours 


oale 


Digiti; 




Modernes. 587 

devant les yeux i & l’embellilfant (ans « 
la déguifer , outre la refïèmblancé, on « 
Démarque, & on fent dans tous ces ta- «* 
idéaux ce que les Peintres appellent , « 
belle Nature. Ce qui fait qu’ils tou- « 
chent , & qu’ils frappent tous, par ce'* 
quils ont de vray , & de beau. « 

X. 


Moniteur Corneille s’eft perfuad é« 
que pour aller au cœur a il falloir aller ce 
à l’elprit. «* 

M. Racine a cru au contraire qu’il «* 
falloir aller à l’elprit par le cœur : & « 
c’cft-là la four ce de la diverfité de leurs «e 
caractères. u 

’■ Mais fouvent l’elprit eft frappe fans « 
que le cœur foit ému *, & le cœur n’eft ce 
jamais touché , que l’efprit ne fe lailfe <« 
entraîner. Ainfi , à parler en general, * 
la féconde de ces routes eft bien plus»* 
fèure que l’autre. Combien cela cft-il « 
plus vray dans ces fortes d’Ouvragcs ** 
dont le but eft d’émouvoir, & qui font ce 
faits pour toutes fortes de gens î Ilc« 
n’y a perfonne qui n’ait un cœur pour « 
lêntir ; & tout le monde n’a pas de « 
l’elprit pour connoître : outre que le « 
cœur eft un juge bien plus fincere & « 
bien meilleur que l’efprit. Ce dernier « 
eft fujet à Ce laiilcr éblouir par de faux « 

Rij 
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XII. 

Pour connoiftre que le but princi- « 
pal où vife Moniteur Corneille eft l’ef- « 
prit , & qu’il en fait le premier objet ce 
de fon étude & de fon application ; « 
en n’a qu’à examiner la maniéré dont « 
il en démefle les veucs , les détours > c$ 
les finefles. * 

Pour eftre convaincu que Moniteur « 
Racine s’attache principalement au « 
cœur , il n y a qu’à voir fon habileté à « 
en peindre au vif tous les mouvemens. m 
Il le tourne au gré de fes defirs : il en « 
développe tous les replis : il en fonde « 
toute la profondeur,: il en perce tous <ç 
les détours ; & ce labirinthe obfcur & « 
impénétrable n’en a aucun qui échap- « 
pe à fa pénétration. « 

xm. 

Le premier met de l’efprk , c’eft-à- « 
dire, du brillant & des pcnfëes par« 
tout. Il en mefle , ainli qu’a fait Lii- « 
cain, jufques dans les endroits les plus « 
pathétiques, & les plus paffionne* ; ce « 
qui rallentit l’effet qu’ils font fur le <« 
cœur. Os maniérés brillantes ne font e* 
plus de fa fphere ; elles font de celle de «* 
1 efprit 1 & cette diverfion qui fe for- « 
me alors entre ces deux puilfances de « 
famé» fait en la partageant , qu’elle « 

R iij 
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„ n’a plus toute fa force ni toute fon 
5 , étendue : le cœur fe refroidit tandis 
„ que l’efprit s’échauffe ; en un mot Ton 
,, ne peut toucher tivement les deux 
3> tout à la fois, La vray - femblancc 
„mefme eft bleffée par ces maniérés 
trop Ipirituelles. Une véritable dou- 
„ leur , une véritable tendreflè , une ve- 
3, ri table colere s’expriment plus nue- 
» ment y & ne fongent pas à le parer 
5, dfornemens étrangers. Souvent mef- 
„ me ces pallions , lorfqu’elles font bien 
3, vives demeurent muettes , ou ne s’ex- 
„ priment que confufément. Gomment 
5 , pourroient-elles- mettre en œuvre des 
5, penfées brillantes & ingeniculès, qui 
„ ne partent que d’un efprit libre , avec 
„ le lecours du temps & de la reflexion* 
„ Le fécond ne fait paroître du bril- 
3, tant, que dans les endroits où il eft à 
propos de le faire fuivant le precepte 
„ de cette ingenieufe Bœotienne , il lè- 
,j me avec la main , & non pas avec le 
,, fac , fans vouloir jamais eftre plus ipi- 
3 , rituel qu’il ne le doit eftre.Dans les eiv 
„ droits pathétiques, vous le voyez s’a- 
j, ban donner tout entière à la feule na- 
j, ture, & à la paflion : il en fait une pein- 
,> ture vive , naïve , 8 c touchante , iùns 
„fe foucier de la faire brillante & Ipirir 
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Modernisé " ?îei 
Welle , par tout il offre des images « 
vrayes, naturelles , firmes , bien pla- « 
eées , ainfi qu’ont fait Terence & Vir-« 
gile.^ En un mot, ce n’eft plus le Poe- « 
te; c’eft la Nature elle-mefme qui s’ex-« 
prime : faut-il s’étonner de l’imprek » 
lion que le cœur en reçoit 3 ce 

XIV. 

On eft ébloiii du beau feu qui éclate * 
dans les Ouvrages de M. Corneille « 
mais ce beau feu , tel que celuy des c- « 
clairs , brille fouvent fans échauffer. « 
Le feu de Moniteur Racine échauffé u 
toûjours , fcmblable à celuy du Soleil; « 
qui éclaire , & qui échauffe en snefine « 
temps. „ 

XV. 

_ Moniteur Corneille eft admirable à « 
bien peindre la Grandeur d’ame , ta « 
vertu , la fierté , &c* Rien n’eft pins « 
grand , plus noble, plus héroïque que » 
lés fentimens qu’il étale. On eft char- « 
mé de voirie Poëce ajouter un nouvel c« 
éclat à ces vertus fi brillantes d’elles- « 
tnêmes : cet éclat réjallif jufques dans « 
lame du fpedateur ; & l’efprit frappé et 
d une admiration proportionnée;joiiit« 
d’un fi bel objet avec tout le plaifir » 
dont il eft capable. « 

. Menfieur Racine n’eft jamais plus « 

R iiij 
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„ luy-mefme , que lors qu’il louche les 
,, paillons douces 9 telles que font l’a- 
„ mour, la pitié » la tcndreflè* &c. C’eft 
„ là fur tout où il triomphe. Que de dè- 
„ licateflè 1 que de Vivacité 1 que de nâ- 
yy tùtel Iquel talent àmettre au jour rouâ 
, 9 les divers mouvemens de cette paffioft- 
„qui enferme feule toütes les autres , je 
# parle de l’amour ? Comment le cœtfr 
qui (c reconnôift h aifément dans ce$ 
portraits animez éc vivans 5 n'cn ièroit- 
^ il pas touché? Auffi n’a-t’il ni le pott*’ 
jj voir nî la volonté de refiftet. Il échaft* 
,,ge fa liberté avec joye contre ün fi a- 
j, greàble efclavage , il fe laifïè faifir Avec 
w plaifîr à ces mouvemens qui luy font 
j, les plus doux : il âvôuë mefine fa foi- 
„ blefïe par des larmes , ces témoins fîn- 
„ ceres , càs gages infaillibles dü troü- 
j, ble de l’ame , c’eft une efpecé de tri- 
„ but qu’il paye avec fatisfa&ion à un 
„ vainqueur , qui n’emplôye contre luy 
„ que de fi douces armes. 

XVI. 

„ Moniteur Corneille a des faillies é- 
jjdattantes qui frappent vivement îesr 
„ yeux *, mais il eft inégal , & il ne û 
,î foûtient pâS toûjotlt s. C’eft un tdrréftt' 
sj qui dansfon cours péll réglé, quelque* 
» fois fait beaucoup-de bruit > & fe pre- 
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cipite avec impetuofité , ou s’élève a- « 
vçc violence ; quelquefois coule lente- « 
ment 8c paroift ' beaucoup moindre « 
queluy-même. < c 

Monfieur Racine eft plus uni. Vous « 
Xi y trouvez point d'endroits qui trait « 
fient, qui languiflènt , qui faflcnt mé-.« 
connoiftre l’Auteur : il agit prefqueçt 
toujours avec moins de bruit , 8c j a- « 
mais fans effet. II employé desreftorts « 
que peu de gens font capables dè con-« 
- noifbe, loin de les pouvoir admirer, * « 
& que tout le monde eft capable de « 
fentir. C’eft une rivière» grande & bel-« 
le , qui dans un cours réglé 8c paifible « 
j:oule majeftueufcment fès ondes j 8c « 


qui entrailhe en tout temps , tout ce 
«ÿfi fe rencontre fiir fon pa liage.* 
XVIL 

Chez M. Corneille les fins connoit 
feurs remarquent avec admirâtion , 8c 
tous les autres fentciit avec plaifir une 
grande intelligence du Theatre. Il ré- 
gné dans toutes fes pièces une belle 
«Economie. On difcerne aifémçnt 
qu’elles font conduites par une main 
de Maiftre , qui manie fon fujet à fon 
gré, qui paroift s’en jouer , 8c qui eft 
toûjours fort au deflîis. 

Monfieur Racine n’cmend pas moins 
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„ bien le Théâtre , quoy qu’on veuille 
„ dire au contraire. Bien des gens ne 
5 ,luy rendent pas la-deffùs toute la jufti- 
jj ce qu’il mérité ; & prononcent haute- 
„ ment en faveur de M. Corneille. Mais 
„ il ne faut pas toujours fo laifïèr en- 
a> traifner au torrent de F opinion i 5 c il 
3 , eft bon de ne pas affèrvir fa raifon aux 
„ préjuger d’autruy. N’en déplaifè à 
jS ceux qui font d’un fentiment o|>pofé a 
,j les chofes me paroiffènt allez égalés , 
« pour ne rien dire déplus en faveur de 
,5 M. Racine. Au moins eft-il certain 
33 que j’y trouve fouvent plus d'union 
5, dans l’Aétion > &r que mon attention 
3, n’y eft point détournée avec violence 
3, par ces Scenes coupées , défùrties , 5 c 
5> hors d’œuvre y telles qu’il y en a plu- 
,3 fieurs, par exemple dans le Cid. Veut- 
33 on,’ juger par fes yeux fi M. Racine 
3, entend le Theatre , qu’on examine la 
5 , première Scene de Bajazet. Qiùm y 
„ envifage comment dans un fujet in- 
„ connu , & qui s’eft pafle dans un pars 
3, où ces mœurs & ces coutumes font 
3, mêmes violées quelquefois par lia ne- 
3, ceffité de la représentation : qu’on en- 
„vifàge, dis-je, comment le Poëte infù 
3, truit 5 c develope toutes ces chofes in- 
y, (ènfibiement & fans affe&ation. Qif on 
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IgÉxamine attentivement le progrès de « Fouine, 
fcette Scene; comment le plan de la pie- « 

Bec Te trace, s’ordonne, 8c s’arrange na- tc 
J turellement, fans qu’il paroifîè que le « 

Poëte s’en méfié} comment toutes les <c 
diffi cuirez s’applaniflènt d’elles- mé- « 
mes 5 comment les demandes & les- ré- « 
ponces d’A comat & d’Ofhain, ou pour ** 
mieux dire , les lumières necefiàires à « 

* ^intelligence de la piece naiflènt du« 
fond de la choie *, comment ces deux « 
Aétcurs narrent fans narrer inftrui- « 

fent fans qu’ils femblent vouloir in- «* 
ftruire ; on tombera aifémenc d’ac- « 
cord de’ la vérité de cc que je dis y 8c « 
plus on aura de jugement , plus on fe- « 
ra charmé de l’art qui entre dans celte « 
Scene. , « 

XVIII. 


Non feulement pour ^intelligence « 
du Théâtre ; mais aufli pour tout le re- « 
fie vous trouverez beaucoup d’art > « 
beaucoup d’habileté , beaucoup de fi- ce 
neflfe y beaucoup d’efprit dans Monnet 
iîeur Corneille. Il tire prelque toujours « 
des chofes tout cc qu’on en peut ti- « 
rer de ce cofté-là. Souvent les plus « t 
grands obftaclcs luy fournifient les .« 
plus grandes beautez y 8c les épines fe tc 
changent en rofes entre fes mains. « 

R vj 
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Racine, „ Quels effets ne produit point cct art 
„ dans le j. aéte des Horaccs , &c dans 
*, cette Scene de l’Oedippe , où ce mai-» 
„ heureux Prince s’avoue luy-mefme Au* 
„ teur du meurtre de Laïus , en croyant 
» convaincre un de fes aflàflins. 

,, Le mefme avantage , le mefme talent 

i, fc trouve aufli dans M. Racine. Je 
5 , n’en veux pour garand que l’admira- 
„ ble caraéfcere de Phcdïe,ce chef-d’œu- 
y, Vre de 1 art , & cet effort de refprit 

j, humain. A parier finceremenr, je^dou- 

3 i te, qu’il y ait quelque chofe^je ne dis 
v, pas parmi nous , mais parmi les An- 
y, ciens , qu’on puiflè itiy preFereravtC; 
yy juftice* XIX. 

*> On ne peut exprimer avec combien 
s, de dextérité M. Corneille conduit 
33 une intrigue de CoUr j ny avec com- 
$, bien d’habileté il dévoile un myftere 
yy de cabinet. Que de profondeur, qù« 
yy de rafinement dans les raifonnetnehs* 
» & dans la Politique qu’il étale ! Mais* 
le diray-je , ces teflexions & ces fai* 
„ fonnemens quoiqu’àdmiïables y me 
„ parodient convenir mieux à un Htfto* 
j, rien qui auroif choifi Tacite pour mô* 
33 dele , qu’à un Aéfceur à qui on demah* 
„ de toute autre chofë* On veut dupa* 
„thetiqûe fur le Théâtre > & cela nuit 
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: <on peu à ces beautez trop rccher- « 
chces de M. Corneille. « 

M» Racine fonge plus à donner de «* 
fa palïion à Tes perfonnages , qu’à les « 
faire raifonner. Il fçait que la meilleure « 
politiqtleje plus grand art qu’on puif- * 
iè étaler fur le Théâtre , eft celuy de* 
remuer les pallions. Chez luy, les rafft- * 
nemens , les délicateflès du cœur font “ 
préférables à celles de lefprit 5 & il * 
fèmble éviter avec foin tous ces orne- * 
fi rens ambitieux qui plaifent fans é- * 
chauffer. X X. 

Les Anciens faifoient de fort belles «* 
Tragédies fans y mefler d’amour. Mais « 
parmi nous l’ufage , noftrc gouft , & ** 
peutseftre mefme la Raifon*, ont don- rt 
~ de cours,* 


«e 


« 


U 


cette palfîon tant 

qu’elle eft à prelênt l’âme du Théâtre , 
& le prihtipal relfott de la Tragédie, 
hl. Corneille n’a pas efbé toujours* 
heureux à la mettre en œuvre 5 & il l’a t( 
peinte rarement dans tout fort nattt- “ 
rel , fur tout dans les dérnieres de fes * 
pièces. Il n’y trace que de fauffès ima- « 
ges d’un amour toujours imaginaire « 
& fans chaleur. Ce ne font que des “ 
ombres * & des phantômes qui por- * 
tent bien le nom d’amour , mais qui * 
n’ont aucune rcflèmblance avec hiy. 


Rarcine* 
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» Jamais perfonne au contraire n’ai 
* mieux manié cette paillon que Mon- 
*» fieur Racine : foiblelfes, ardeur, tran£- 
« ports , crainte , rufes , artifice , in- 
*» quiétude , emportement , langueur * 
•> dclicateftè, &c. rien n’échappe a la 
« vûë. Les traits les plus fins , &Ies plus 
» naturels ; les détours les plus cachez ; 
» les myfteres les plus palfionnez & les 
«plus fecrets > tout eft dévoilé par lu y 
«naturellement, à propos , d’un air 
» tendre ^ l’amour relpire luy-mefine 
»» dans lès pièces , & y x é chauffe vérita- 
blement. XXI.> çrr — 

»» Pour le firyle , Moniteur' de Cor- 
h neillc a de l’élévation & de la pompe; 
» mais ce n’eft pas toujours. Il a de la 
» grandeur & de la noblelfe ; mais elles 
» font quelquefois méfiées de dureté , 
«quelquefois dans ces endroits même où 
»* il s’élève au defius de la portée du refte 
« des homtnesjil employé des exprelfiôs 
«balles & indignes de la beauté des 
» fentimens , de l'élévation des penfées , 
«& de la grandeur de genie du Poëte.- 
L’elprit eft frappé de cette difpropor- 
« tion ' f & s’indigne d£ cet alfemblagc 
»» b'zarrc des choies les plus hautes & 
« des paroles les plus communes. Ii 
m m’eft arrivé fouvent d’admirer , cora<- 
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ïtteht cela Ce pouvoit allier*, & corri- « 
mentungenie tel que celuy de Mon- « 
fleur Corneille pouvoit ramper ainfi « 
dans le plus haut point de fon éieva- *« 
tion. , c* 

Le fiile de Monfieur Racine eft plus « 
cgal& plus beau. Il eft magnifique , te 
noble , plein 5 & eft en mefme temps , «* 
doux agréable , 8c naturel. La beau- « 
té de Tes expreffions ne cede point à « 
celle de fes penfées. Rien d’enflé , de « 
dur , dé guindé. Rien de faible , de ce 
fèc, de rampant. L’oreille, l’efprit, ** 
2 c cœur font toûjours également fa- « 
tisfaits. Adjoûtons qu’il a employé « 
dans fes derniefes pièces , fur tout,»*' 
certaines expreffions figurées & fiibli- «' 
mes , qui ont autant de beauté que •* 
d’éclat ; qui répondent admirable- «• 
ment au cara&ete pompeux de la Tra- ce 
gedie. ** 

X X IL 

La Verfificàtion de Monfieur Raci- » 
ne eft de mefme gouft que fon ftyle. ce 

Elle eft aifée &nombreufe ; naturelle » 

^ * 

ëc magnifique j- douce & fioble. Dans te 
fa maniéré d’écrire,toute grande qu’el- ** 
le eft, on ne trouve rien d’obfcur nÿ te 
d’embaraflant , rien qui bandant trop *« 
l’efprit faftè plier fa noblclfe pat une*» 
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» pénible application. 

» La vemfication de Monfieur Cor* 
«neille ne fçauroit eftre mife raifonna- 
» blement en parallèle : elle luy cede fan s 
» difficulté , quoy qu’elle foie belle en 
»> plufieurs endroits } il faut avoiier auflï 
» qu’elle ne fe foûtientpas. Souvent elle 
» eft dure, ou guindée} ailleurs elle eft 
» décharnée 8c rampante. Quelquefois 
n le Poète s’abandonnant à l’Enthou- 
»> fiafmc , prend à perte d’haleine un ef» 
»»for Ci impétueux, & s’élève Ci haut, 

» qu*onlcperd entièrement de veuë. 

X X I II. 

» Monsieur Corneille n a pas efté heu- 
» reux dans le choix de la plufpart de fes 
»> fu)ets. A peine fouvent le nom en eft- t 
ti il connu : tout le refte eft enfèvelidans 
» une obfcurité dont il eft difficile de 
» tirer un grand éclat. L’a&ion mefme 
*» qu’il choifit eft: quelquefois peu tragi- 
» que , & peu propre à exciter des mou- 
»> vcmens bien vifs. On diroit que ce 
m grand homme a manqué de gouft oit 
» a’adrefle en ces occafions : ou plûtoft 
« qu’il a méprifé ce qui luy paroifloit 
» trop facile 5 & que fe confiant en fes 
»» forces , il a voulu chercher à augmen- 
« ter fa gloire par les difficultez } 8c de- 
« voir tout à fon eenie & rien à fa 
« tiere, 
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Mofifieur Racine au contraire a *• R.a«n** 
réüffi admirablemeht dans le choix de « 
fes lujetS. Il a eu tout le bon gouft & et 
toutes les lumières necelîàires pour fai-ee' 
rc un difeernement avantageux : & « 
fans trop prefumerde luy-mefme, il a ce 
mieux aimé devoir quelque chofe à e* 
fon fujet , que de rifquer la reiidîte <* 
d’une piece , dont le mauvais fuccés « 
retombe infailliblement fur l’Auteur <* 
fans qu’on s’en prenne jamais au fujet.ee 
Mais parmi les rofès il naît des épi*-» 
nés; & les fujets les plus heureux ne « 
lailïènt pas d’avoir leurs difficulté* , « 
qui font quelquefois tres-grandes.. * 

La gloire de les applanir n’eft pas me- « 
diocre ; & en un mot , pôurveu qu’ont 
fafle bien , il n'importe comment. Le « 
Spectateur qui fe fent touché d’une pie-* 
ce ne s’informe pas li elle doit une par-« 
tie de fa beauté au fujet ; ou s’il s’en « 
informe, le plaifir qu’il reflènt le por- * 
te à louer en cek mefme l’adrelfe de le et 
difeernement de l’Auteur. <t 

XX IV. 

Monfieur Corneille a fut Monfeut « 
Racine l’avantage de l’avoir précédé, ni 
Tous ceux qui excellent les premiers » 
en quelque chofe, attirent & attachent «1 
bien plus les regards $ dé mefine que « 
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w ic foleil des jours {ombres paroi fl: plus 
»> brillant , & que la lumière a plus dî<é- 
clat au milieu des tenebres. Sans les 
» belles pièces de Monfieur Corneille x 
nous aurions efté frappez bien plus 
» vivement de celle de fon rivai. Les 
y regards déjà accoutumez à un éclat 
» vif y ne s’ébioüiflent plus fl aifémenr. 
» Moniteur Racine s’eft foûtenu par fes' 
y propres forces contre ce defavantage 
»» involontaire II- n’a pu ernpefcher que ’ 
** Monfieur Corneille n’ait écrit avant 
**luyyil a tâché d’empêcher qu’il n’aic 
y écrit mieux que luy. Ainfl il a tourné’ 
•» l’injuftice du Lazard à fon avantage 
» & il a feeu tirer une gloire nouvelle du 
»> caprice du Temps. En effet , plus il 
n a efte dangereux d’entrer dans une car- 
** riere où un autre triomphoit depuis 
n long- temps , 8c fembloit cftre en feu- 
y rete contre Fin certitude de l’avenir 
y par les fuecés du pafle, 8C par la preoc- 
y cupation des Spectateurs 5 plus il a eu 
»• de gloire à l’atteindre en fl peu de 
»» temps , & à luy difputer le prix. En 
» vérité il faut que les pièces de Mon- 
»• fleur Racine foient d’une beauté ex- 
f» traordinaire , pour avoir produit tout 
>» l’effet qu’elles ont produit après celles 
** de Monflcur Corneille, Qfauïoii-ce 
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donc cfté 3 fi elles avoient paru aupara- ** 
vant ? tr 

XXV. 

Ce n’eft pas le feul ni le plus confi- « 
derable avantage dont Monfieur Cor- “ 
neille foit redevable au Temps. Il luy “ 
en doit encore un autre qui impofé‘ c 
bien plus : c’eft qu’ayant devancé M. “ 
Racine > il paroift Original à Ton é- " 
gard. Je fçay qu’on pourroit dire 1^. “ 
mefrae chofe de Monfieur Corneille ** 
luy-mefme , par rapport à ceux qui “ 
l’ont précédé: mais cependant , com- ** 
me il a pafle de bien loin tous ceux ** 
qui avant luy avoient couru dans cet - ft 
te carrière , il faut avoiier à fa gloire *< 
qu’il peut palîer pour modèle, & le feul <« 
fur quoy l’on auroit pu Ce mouler , fi “ 
M. Racine n’eut point écri.t. * c 

Monfieur Racine n’a paru qu’aprés “ 
Monfieur Corneille > mais il ne l’a * e 
point copié : il a couru après luy dans « 
la mefrne carrière mais fans marcher « 
fur fes pas. II a pris une autre route *« 
pour arriver au mefine but. Ce font * c 
deux Originaux de differente maniéré.** 
La feule diverfité de leurs çaraéleres « 
conferve Ia-delïùs à Monfieur Racine “ 
toute fa gloire. Autrement il faudroit ** 
dire qu’Ariftophane a efté Original à** 
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» l'égard de Ménandre •, & qu’Euripidé 
» n’eft qu’une copie de Sophocle, au* 
» quel mefme Æfcnyle auroit fervi d’O- 
» riginal fi l’ancienneté en defiroit. Di- 
»> Tons donc qu’il y a pour le moins au* 
99 tant de gloire à eftre fécond Original 
h en quelque chofe, qu’à eftre le pre* 
» mier J & que là difficulté de trouver 
a> des chofès nouvelles dans ce qui nt 
» l’eft plus , & de s’empefeher de don- 
» ner dans ce qu’on a de beau devant les 
« yeux , ne cede en rien à la peine d’in- 
« venter. Qui ne voit pas que le pre- 
» mier travaille dans un champ bien plus 
» vafte & bien plus fertile 5 & qu’on 
» pourroit dire en quelque maniéré que 
» le fécond ne peut plus glaner où l’au- 
» tre a reriieiÛli un abondante moifi- 
» fon ï 

XXVI. 

»"Les dernieres pièces de Sophocle 
«foûtinrent dignement la réputation 
»> qn’il s’eftoit acquifè par les premières. 
» On dit qu’il moirrut fort vieux de là 
» joye que luy donna le fuccés d’une dé 
*» fes Tragédies j & fbn Oedippe détrui- 
» faut glotieufement pour luy l’injufte 
« accufation de fon fils , kvy gagna hau- 
» tement les fùffrages de tous les Juges. 
»» Monfieur Gorncilie nia pas eu une 
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deftinée fihcureufc. Ses derniers Ou- « ^ 

> . ; li * K*ClâC* 

vraies n ont pas attire tant d applau. « 
diflemens que les premiers ; & fi fa « 
réputation n’avoit pas efté au plus « 
haut point, peut-eftre en auroit-iI« 
perdu une bonne partie pour avoir tc 
travaillé trop long-temps. On diroit , « 
à voir lès dernières pièces, que le genie « 
vieillir, & s’ule avec le corps. Il y regne « 
bien encore un certain air de gran- « 
deur 8c de conduite , acquis par une « 
longue habitudes mais pour du genie, « 

& du naturel , on n’y en lent plus du <c 
toutj & ces Tragédies ne font, fi je« 
lofe dire, que des fquelétes fecs & c < 
dcçharnez , fans vie , fans ame , làns <e 
mouvement , en comparaifon du Cid, « 
des Horaces,de Cinna , de Polieu- <c 
éfce , &c. On n’y voit prefque que de tc 
faux objets , que de feintes pallions , « 

2 ne des mouvemens imaginaires. En- <c 
n on y remarque un grand homme « 
qui cherche à fç fontenir par l’artifice, tc 
& par l’efprit, quand fon genie l’aban- <€ 
donne , & à reparer par le lècours de tc 
l’Art la Nature défaillante 8c eftefiite. r< 

Je fuis perfuadé même que ces demie- ct 
rcs pièces luy ont bien plus coûté te 
que celles qui luy ont acquis tant de** 
gloire j & que fi Iç fqçeés fe regloit fur c « 
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n la peine , la deftinée de les derhiers 
« Ouvrages anroit efté plus heureulè. 
»» II auroit efté luy-mefme plus heureux, 
w s’il avoit feeu fe borner à la gloire, 
» qu’il avoitjuftement méritée : & l’on 
wpourroic dire de luy, comme Apelle 
** difoit autrefois , qu’il n’a pas fccu 
»connoiftre ce qui fuftîfoit. 

«Moniteur Racine a efté plus heu- 
reux en ce point. Il a celle de travad- 
lcr lors quil eftoit dans fa plus gran- 
«dc force , & dans fa plus haute repu- 
« ration j dans un temps où fa gloire 
« pouvoir s’étendre fans s’augmenter ; de 
» où il pouvoit foûtenir tant de reputa- 
» tion , fans y pouvoir adjoùter : ôc au 
» lieu qu’il eut efté à fouhaiter que 
«“Moniteur Corneille eût abandonné 
» plutoft la carrière , M. Racine a eu le 
» plaifîrde voir que la France , quelque 
«amour qu’elle ait pour fon Roy, & 
» quelque intereft qu’elle prenne à fa. 
» gloire , n’a pu voir fans regret , qu’on 
n luy enlevait lès dclices , pour faire pa£- 
»> fer à la pofterité les merveilles de ce 
„ régné. Heureux de pouvoir jouir luy-, 
«meme des regrets du Public, (bon- 
,, heur qui n’eftpas fait pour les vivans ) 
„ & de devoir à l’employ glorieux qui 
„ l’a tiré du Théâtre ce premier gage 
» d'immortalité. 
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XXVII. 

tf-.Enfin pour donner quelque legcre 
idée de l’un & de l’autre., comparons <c 
les beautez de Monfieur Corneille « 


Racine* 


à.celîes d’une belle ftatuë.ll y a plus de « 
grandeur , plus de force , plus de ma-« 
jefté -, quelque .choie de plus msjle , <c 
de plus hardi , de plus hors d’œuvre ; 
c’eft une beauté plus here, plus grave , <c 
plus venerable ,qui frappe davantage 
& qui le fait phis admirer* « 

Comparons les beautez de M. Ra - ce 
cine à celles d*un excellent tableau. Il te 


y a plus de grâce, plus de douceur, « 
plus de delicatellê *, quelque choie de 
plus tendre , de plus naturel , de plus « 
pjcin de yie. C ëft une beauté toute 66 
agréable, toute engageante , qui char- « 
me les yeux , 8c qui touche le cœuri« 
enfin qui Ce fait aimer davantage. * c 
XXVIII. 


Et pojarles comparer aux deux plus* 4 
grands hommes que l’Antiquité ait‘< 
produits en ce genre d’écrire pour la « 
Tragédie ; dilbns que Monfieur Cor- « 
nedle approche davantage de Sopho- tC 
de , & que M onfieur Racine refièm- « 
ble plus à Eurypide.Les Ouvrages des « 
deux grands hommes dont je parle , “ 
font les délices 8c l’admiratipn de « 
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R««e. M de leur lîeclc, ainlî que ces Poëtes 
„ Grecs l’ont efté du leur : & la pofterité 
» la plus reculée n’aura pas moins de ve- 
j, neration pour Corneille , & pour Ra- 
* c ine, que pour Sophocle, & pour 
i, Eurypide. Ces grands noms triom- 
„ phans de l’oubli, & victorieux de Peh- 
„vie font affluez d’une immortalité 
it glorieufe -, & tant qu’il reliera quelque 
„ amour pour les belles choies , on par* 
,,lera avec admiration de Moniteur 
„ Corneille , de de Moniteur Racine, 

♦* 

Si ce parallèle ne fatisfait pas entière- 
ment les partifans de Moniteur Corneil- 
le , il fera connoiftre du moins aux per- 
fonnes indifférentes , que le parti de* 
Moniteur Racine ne manque point 
d’habiles défenfeurs : Sc que le préjugé 
pourroit bien avoir préoccupé çn ra- 
vetir de celuy qui eft venu le premier 
«eux qui dilènt que Moniteur Corneil- 
le,au lieu de s’amufer à enfanter de nou- 
veaux fruits dans fa vieiUeflè , devoit 
plûcoft adopter Moniteur Racine j qu’il 
devoit luy donner le bon gouft de l’An- 
tiquité j qu’il devoit le faire entrer dans 
le genie de ces Nations mortes , & luy 
faire connoiftre fainement le caraéfcere 
des Héros qui ne font plus ( 5 ). 
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Car enfin après ce que nous avons en- 
tendu, nous pouvons conclure que 
Monfîeur Racine n’a point eu befoin 
dè Monfieur Corneille *, & que Mon- 
iteur Corneille a pû faire du tort à Mon-~ 
fieur Racine en le prévenant dans le 
monde , ôc parodiant devant luy fur le 
Théâtre. 

Mais puifque Monfieur Racine efc 
devenu un Modèle pour la Tragédie, 
aulfi. bien que Moniteur Corneille , il 
faut voir en peu de mots ce que les 
Critiques ont cru trouver de fingulier , 
où de defe&ueux dans les principales 
de les pièces qu’on nous propofè com- 
me approchant le plus prés du chef- 
d’œuvre. 


. §• i* 

JDe la Theba'ide oh des Freres emtemîs. 

De la maniéré que Monfieur Racine 
parle de cette piece , il femble qu’il fau- 
droit nous perfuader qu’elle eft moins 
reguliere que les fuivantes , parce qu’il 
eftoit encore jeune quand il la fit. Il ju- 
ge que la cataftrophe de la piece pour- 
roit paroiftre un peu trop fanglante, par- 
ce qu’ effectivement on n’y voit prefquc 
Tom. V ' 1 S 
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pas an Aéfceur qui ne meure à la fin. 
Mais ce qu’il y a de iingulier , c’eft.que 
l’Amour à qui il a donné tant de part 
dans Tes autres Tragédies , n’en a pres- 
que pas dans celle-cy. Il ajoûte qu’il ne 
luy en donneroit pas davantage iî c’é- 
toit à recommencer. Marque évidente 
que félon luy l’Amour n’eft pas une pa£* 
fion c(TentjeUe ou abfolument neceifaire 
à une Tragédie que l’on feroit fur les 
réglés du Théâtre moderne ( 6 ). 

Mais quelque chofe que Moniteur 
Racine ait voulu dire contre la régula- 
risé de fa piece , il s’eft trouvé un Au- 
teur anonyme ( 7 ) qui n’a pas laiiTé de 
reçonnoiftre que les beautc\en font regu~ 
liens . 


JXe l’Alexandre le Grand. 

C’cft la Ieéture de cette piece qui a 
fait dire à Moniteur de faint Evremont, s ' 
qqe la vieilleflè de Corneille ne luy don- 
nait plus tant d’alarmes , & qu’il n’ap- 

f jrehendoit plus de voir finir avec luy 
a Tragédie. Lemefme Auteur s’eftanc 
fait le cenfeur de cette Tragédie, foup- 
çonne (8 ) Moniteur Racine d’avoir vou- 
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lu donner une plus grande idéfe de Po- Rat ’ w *' 
rus Roy des iqàss que d’Alexandre. 
Moniteur Racine répond à cette obje- 
dkm , qu’il a reprefenté Alexandre plus 
grand que Porus dans la bataille & dans 
la vi daine-, qu’il n’y a pas un vers dans 
la Tragédie qui ne foit à la louange d’A- 
lexandre -, que les invedives mefines de 
Porus & d’Axiane font autant d’éloges 
de-la valeur de ce Conquérant; & qiie 
tout ce qu’on peut dire , c’eft que Po- 
rus a peùt-eftfe quelque choie qui in- 
terelTé davantage , parce qu’il eft dans 
le malheur ( 9 ). Moniteur de faint E- 
vrerhonc infifte à dire que les caraderes 
ne font pas* bien oblèrvez dans la piè- 
ce a qu’on y trouve bien le nom d’Ale- 
xandre j mais rien du genie , dé l’hu- 
meur , ni des quâlitez de ce Prince 
qu’on ne voit rien d’étranger dans Po- 
rus , quoique tout duft pafoiftre étran- 
ger en luy -, en un mot , qu’il a habillé* 
tous les Anciens à noftre mode , en 
quoy il prétend qu’il a mal gardé les 
, bien-feances , ôc mai profité de l’excra- 
ple de Corneille , comme s’il euft dû lé 
confiderer comme Ton Maiftre , & lfc 
prendre pour fon modèle. Il ne pa- 
roift pas que Monfieur Racine ait 
.voulu répondre à ces difficultez ; mais 
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on peut dire quelles fe trouvent levées 
par les raifons que nous avons rappor- 
tées plus haut > lors que nous avons 
parlé de l’engagement qu’ont les Poëtes 
Tragiques de fe conformer aux mœurs 
du fiecle où ils écrivent. 


$- 5 - 

De V Andromoqne & du Br'ttantticus. 

- On a toujours confideré ¥Andro~ 
moque comme une des plus héroïques 
& des plus majpftueufès d’entre les piè- 
ces de Monïieur Racine ( io ). On y 
trouve les pallions exprimées avec beau- 
coup de force , & l’on fait dire à Mon- 
fleury Aéteur de la Piece dansie Parnaf. 
le Reformé? (n) qu’Andromaqne de- 
viendra plus célébré par la circonftancc 
de fa mort ? & que déformais il n’y aura 
plus de Pocte qui ne veuille avoir l’hon- 
aeur de crever un Comédien en fa vie. 

Cette picce fit grand bruit , & el- 
le attira à l’Auteur beaucoup d’Envieux 
& quelques Cenfeurs meflez parmi eux. 
tes uns &c les autres n’ont point efté 
inutiles à la piece qui en receut plus 
d’éclat, ni au Pocte qui s’encoura- 
gea dç plus en plus à fe perfectionner j 


; 
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éc qui prit encore de plus grandes pré- 
cautions dans la compofition des piè- 
ces fuivantes. C’eft ce que Monsieur 
Defpreaux paroift avoir voulu nous dire 
lors qu’il femble comparer la fortune 
de l’Andromaque de Racine à celle du 
Cid de Corneille , & celle du Britanni - 
eus de l’un,à celle du Cinna de l’autre 
en ces termes (12). _ 


Le mente en refox s'endort dans là 
parejfe. 

Mats par les envieux un genie ex* 
cité 

Au comble de fin art eft mille fais 
monté • 

T lus on veut l'affoiblir, plus ilcroijt, 
& s'élance. 

Au Cidperfecutc Cinna doit fa naif ’« 
fance’y 

Et peut cftre ta plume aux Cenfeurs- 
de Pyrrhus 

Doit les plus nobles traits dont tu 
peignis Burrhus. 


En effet Moniteur Racine témoigne 
que Britannicus eft celle de fes Tragé- 
dies qu’il a le plus travaillée ( 13 ). Ce- 
pendant le fuccés ne répondoit pas d’a- 
bord à fes efperances, A peine parut- 

S iij 
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il parle à 
M- Raci- 
ne. 
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Racine, elle fur le Théâtre qu’il s’éleva quantité 
de Critiques qui fembloient la devoir 
détruire. Mais les Cenfures fe font éva- 
noiiies & la pièce eft demeurée. C’eft 
maintenant de toutes Tes pièces celle 
que la Cour & le Public revoient le plus 
volontiers : de forte que les Connoifi- 
feurs femblent Iuy donner le prix for 
toutes les autres. 

$• 4 * 

J)e Bérénice , Baja\et & MithruUte * 

I. La Tragédie de Bérénice a toujours 
paru nouvelle toutes les. fois qu’on l’a 
reprefentée ; & il y en a peu qui ayent 
coûté plus de larmes aux Spectateurs. 
Les Critiques qui n’ont pas le cœur fi 
tendre , ont reproché à l’Autheur la 
fimplicité qui leur a paru trop grande 
‘ dans la piece , croyant qu’une Tragédie 
qui eftoit^ fi peu chargée d’intrigues ne 
pouvoiteftre félon les réglés du Théâ- 
tre. Monfieur Racine leur a fait con- 
noiftre que cette fimplicité eft la premiè- 
re vertu d’une piece de Théâtre , que 
l’invention confiftc principalement à 
faire quelque chofe de rien ; & que le 
grand nombre d’Incidens a toujours été 
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ïe refuge des Poëces qui ne lentoient RîclRfc * 
dans leur genie , ni allez d’abondance, 
ni allez de force pour attacher durant 
cinq Actes leurs Spectateurs par une 
aCtion jfîmple , foûtenuë de la violence 
des pallions , de la beâuté dès lèhti- 
mens, & de l’élegance de l’exprtflïoh. 

2 . Celle de Bajœceth a palIC fans dif- 
ficulté , quoy qu’on euft pÜ en former 
line allez railonnâble fur l’hiftoire qUi 
fait le fujet de la pièce, 6c qui pafoflt 
trop recente pour éftre mifefur îe Théâ- 
tre ; parte que ce Bajazeth eflüit ohcîe 
du grand Seigneur d’àiijourd’huy. Mais 
la diitance des lieüx, la différence dès 
mœurs .jointe au peu d'habitude & de 
connoilîance que l’On a iti.de cfe qui fc 
pâlie en Turquie, fait lemélme éfiëc 
que 1 éloignement des Temps. 

3 . Te fçay qttè l’on vanté aàhs cèlîé de 
Mithridate la force 8c là vîgüeür qüe 
l’Auteur a donnée à lès principaux pér- 
fonnages , & qu’on l’a lôüé d’avoir ibis 
dans un tres-beau jour lès mœurs & les 
fentimens de ce Prince , c’eft a dire la 
haine violente contre les Romàins , foh 
grand courage , fà fihefïe , fa dilîhnùla- 
tion, 8c fa jal'ouhe : mais je n’aÿ point 
«ncore pu fçavoir ce qu’on y auroît 
trouvé à redire. 

S iiij 
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De U 'Tragédie et Iphigenie. 

Moniteur Racine n’a point fuivi Ef- 
chyle ni Sophock , qui veulent qu’I- 
phigenie ait efté facrinée par Agamem- 
non , ni Eurypide qui l’a fait enlever par 
Diane & fubftituer une biche en fa pla- 
ce. Mais il fuppolè , après quelques Hi- 
storiens , quelle eftoit demeurée à Mi- 
cene ,afin de ne pas quitter le Vray-fem- 
blable dans le dénouement de fa picce. 
Mais quoy qu’il le foit un peu éloigné 
de Iceconomie & de la fable d’Eurypi- 
de , il l’a fuivi allez exactement pour cc 
qui regarde les pallions, & il témoigne 
Juy eltre redevable de quantité d en- 
droits qui ont efté les plus approuvez. 
Ce qui fait voir non feulement qu’il cft 
entré dans l’elprit des Anciens ; mais 
aufli que le bon fens & la raifon font les 
melmesdans tous les lîecles , puis que le 
bon gouft de Paris s’eft trouvé conforme 
à celuy d’Athenes. 

C’eft une des plus belles pièces de tou- 
tes celles del’Auteur,Timante & Clear- 
que témoignent dans leur entretien {14) 
qu’on en a efté charmé, &que lesperfon- 
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nés les plus graves & les plus Stoïques R,aBe ’ 
n y ont pu retenir leurs larmes comme 
les autres. Le premier ajoûte que le 
grand fuccés de cette piece a defabufé 
leJPublic de l’erreur où il eftoit , qu’une 
Tragédie ne pouvoir Ce foûtenir fans un 
violent Amour : que tout le monde a 
eftépour cette Tragédie, hors deux ou 
trois coquettes de profeflïon, qui n’en 
ont pas efté contentes , parce què 
l’Amour n’y régné pas comme dans le 
Bajazeth ou la Bérénice. Il dit qu’enco-' 
re qu’Eriphile , Achille , & Iphigénie 
paroilTent dans cette piece comme des 
perfonnages amoureux , neanmoins les 
endroits qui ont le plus touché ne font 
pas ceux où Achille , Iphigcnie & Eri- 
phile parlent de leur paillon , qu’Aga- 
memnon & Clitemneftre y intereflènt. 
bien plus l’Auditeur ou le LeCteur , & 
que ce font leurs fentimens qui femblent 
l’avoir émû davantage. C’eft auffi ce 
que Moniteur Racine paroift avoir re- 
connu , lors qu’il dit que fa piece a fait, 

Içs mëftnes effets fur fes Spectateurs, 
que celle d’Eurypide fur les Atheniensy 
c’eft à dire qu’elle a excité en eux la 
Compaflion & la Terreur, qui font, dit- 
il , les véritables effets de la Tragédie. En- 
droit remarquable , pour ceux qui veu- : 

S v . 
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fUcine. lent qu’on retablifle la Tragédie moder- 
ne fur les principes de l’Ancienne , 
for les réglés du T heâtre des Grecs. 

§. 6 . 

De Thedre & Hippolyte* 

Il fcmble que l’Auteur ait eu une ten- 
drcflè particulière pour cette piece, 8c 
qu’il ait efté tenté de nous la faire palier 
pour la meilleure de fe s Tragedies.il pré- 
tend qu’il n’cn a point fait où la vertu 
foit mile en fon jour plus que dans ceh. 
le-ci ; que les moindres fautes y font fe- 
vérement punies } que la feule penfée du 
crime y eft regardée avec autant d’hor- 
reur que le crime mefme } que les foi- 
fclellès de l’amour y padent pour d© 
vrayes fbibleffès j que les pallions n’y 
font prefèntées aux yeux quepout mon- 
trer tout le defordte dont elles font 
caulè-, que le vice y eft peint par tout 
aveè des couleurs, qui en font connoi- 
ftre& haïr la difformité} & que c’eft là 
proprement le but que les Poctes Tra- 
giques fe doivent propofèr. 

le fujet eft pris d’Eurypide. Il s’eft 
trouvé des Critiques qui ont jugé qu’il 
n’eftoit gucres propre pour le Théâtre 
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François: & pour des Spedateurs Chré- 
tiens qu’on fuppofè avoir plus d’hôrreur 
du crime de Phedre que n’en avoient 
les Payens du temps d’Eurypide & de 
Se ne que. Un d’eiltre eux a fait une lon- 
gue diflèrtarion pour en examiner rou- 
tes les parties & le ftile mefine depuis le 
premier Ade jufqu’à la fin du dernier , 
où il a crû découvrir quelques defauts 
fous mille bcautezqui les cachent agréa- 
blement , & où il a prétendu trouver cK- 
verfès chofès à redire aux caraderes 
des perfonnages , difant que Thefée y 
paroift trop crédule Sc trop imprudent', 
qu’il donne trop d’amour , trop de ffc- 
reur , & trop d’effronterie à f’hedrç ; 
qu’il fouille l’innocence d’Hippolyte co- 
tre l’opinion de tous les temps, &c.Mais 
comme ce Cenfèur a joint à cette Criti- 
que lejugément qu’il a fait auffi. de la 
Tragédie de Moniteur Pradon fur le mê- 
me fujet , il faut difièrer d’en parler da- 
vantage en remettre le parallèle à 
l’article fùivant qui traitera de cet Au- 
teur. 


t Charles Perrault Epift. prelimin. du Pocme de 
faint Paulin. 

% De faint Evrcmont dans fa Diflèrtatioa fur 
Alcx. Kap. dans fes Rcflcx. Sic. 

S vj , 
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3 le P. de Vill. ou un autre dans (on Entretien 
fur les Tragédies , pag. 4. 

4 Defpreaux Epit. 7. 

Pradon Nouv. Remarques fur fes œuvres pag. 
7Î- 

j De faine Evrcmont dans fes œuvres diyerfes, 
pag- Î4- 

6 Racine prefo K fur la Thebaïde , &e. 

7 L’Anonyro. Auteur de la Dilïcrtat. Ihr les deux 
Trag. de Phcdre & Hypol. pag. 6 . 

8 Dilîêitat. fur la Tragédie d’Alexandre pag. f 4. 

SS- & c* 

•> Racine pref. fur fon Alex. pag. 70. du prem. 
tome. 

JO Dilïèrt. fur Phèdre & Hippolyte , comme 
cy- deflus. 

il Gueret ParnalTe reform. pag. 87. 88. &c. 
u Nie. B. Delpr. Epitre vu. pag. 143. de 
Tes Oeuvres. 

,13 Rac. Préfacé fur la Tragédie de Britannic. 
pag. 1*1. du 1. tom. 

[14 Entret. de Vill. ou Timante avec Clearque 
* dans les commencem. 

*5 Racine dans la Préfacé fur fon Iphigénie , 
&c. 

j 6 L’Aut. Anonym.de la Diflèrtat. fur les Trag. 
de Rac. & de Prad. pag. 16. 18. 45, &c. Juge- 
ment de celle de Racine pag. 10. & fuivan. 
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M. D L IV. 

t 

M. PR ADO N 

Poctc François, aujourd’huy 
vivant. 

Q Uoiqtie la Satyre n’ait pas toujours 
parlé favorablement des Tragé- 
dies de Monfieur Pradon, nous pou- 
vons dire qu’elles n’ont pas laiflc d’avoir 
leurs admirateurs , &que Monfieur Def- 
preaux mefme nous le fait aflèz connoî- 
tre ( i ) en voulant nous marquer le ca- 
raéfcere des elprits aufquels cet Auteur 
(èmble s*’eftre proportionné. 

Entre les pièces que Monfieur Pra- 
don a données au jour , je ne connois 
encore que la Tragédie de Virante & 
Thisbé,cz\\c de Tamerlatt ou de la mort de 
Majazeth, celle de la Troade, celle de Phe - 
dre & Hippoiyte, & celle de Statira fille 
de Darius & veuve d’Alexandre. 

Depuis que Monfieur Corneille a in- 
troduit parmi les Poëtes de Théâtre la 
mode de fe juger foy-mcfme , il fembie 
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qu’on puiflè fe difpenfer de chercher 
ailleurs le jugement de leurs écrits, par- 
ce qu’ils ont l’avantage d’eftre encore 
les témoins du fuccés de leurs pièces , 
pourvu qu’ils guident donner caution 
de leurlîncerite & de leur defintereflè- 
ment. Sur ce pied , l’on pourra croire 
M. Pradon ( 1 )-, lors qu’il nous allure 
de l’approbation que le Public a donnée 
à la Tragédie de Pirame & Thishè , quoi 
que , félon luy, ç’ait efté plûtoft un coup 
d’eftay qu’un de lès chefs d’œuvrcjqu’on 
euft pû y tourner mieux les chofes j 8 c 
qu’il fe (bit attaché plûtoft à plaire qu’à 
fuivreles réglés d’Ariftote. 

Il témoigne aullî que fbn Tamerlan, 
qui eft la fécondé pièce , a eu le bonheur 
de plaire au Roy 8 c à la Cour , 8 c’ il le 
fert en plus d’un endroit de fes- Ecrits 
de ce glorieux avantage , pour fe mettre 
à couvert de la cenlure dés Critiques 
qui fe font élevez contre luy (2 ). Mais 
d’autres que luy nous apprennent que 
Tamerlan eft tombé promptemènt, 10k 
par le défaut de la pie ce, foit parla bon- 
ne fortune de Moniteur Racine ( 5 ). 

Dans fa Troade il a fuivi l’ordre de 
Seneque ou de l’ Auteur» Latin qui a fait 
une Tragédie fous ce nom, en raftem- 
blant les deux qu’Eurypide avoir corn- 
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pofées (ous les titres d’HercuIe & de 
Troade. Cen’eSl pas la plus agréable de 
fès pièces, cependant elle a efté repre- 
fèntée devant le Roy. 

A l’égard de Statira, iî : reconnoift que 
s’il avoir meflé un peu plus de politique 
dans les fentrimero des Grands , le jfujet 
en euft efté mieux traicté : mais qu’il s’eft 
laide- cmportei un peu trop loi» à la ten- 
drefîè , quoique fa représentation n’euft 
pas eu aSïèz de fuccés , il ne laidb pas 
d’eSpercr que fa leéfcure ne Sera point de- 
fàgr-eable , fur ce que la pièce a paru af- 
fez bien écrite aux plus délicats . S» nous 
l’en voulons croire. 

M : ais il n’y en a point qui ait fait plus 
de fracas que celle de Phvdre & Hippe- 
lyte , qui eft la troisième de fes pièces 
de Théâtre. On a trouvé un peu étrange 
qu’un fujet traitté autrefois par Eurypi- 
de , par le jeune Seneque , & en noftre 
langue par Garnier, par Gilbert,mais 
tout fraîchement par Monsieur Racine, 
euft elle doublé par Mi Pradon , qui n’a 
-point afîèz confideré là réputation de 
^eluy qui paroiSïoit & qui joiioit Sa 
piece actuellement , ni le danger où il 
expofoit Sâ propre réputation, qui n’é- 
toit pas encore établie. M. Pradon a 
grande raifon de foûtenir qu’il a pû en- 
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fiaion. treprendre le mefme fujet qu’un autres 
tant quil n’y a point eu d’Arreft pour le 
défendre ÿ il a encore eu raifon s’il l’a 
fait pour rehaufïer la gloire d’autruy aux 
dépens de la fienne. Mais s’il a voulu 
luy-mefme acquérir de la gloire , & s’il 
n’y a point reülîi, on ne peut pas dire 
qu’il ait eu raifon de l’entreprendre. 

Gar fans examiner s’il y a eu de l’in- 
trigue entre les deux concurrens pour - 
fe nuire mutuellement »& fi là difgrace 
de M. Pradon aefté l’effet du préjugé, 
nous pouvons dire avec un Auteur ano- 
nyme ( 5 ) que la fortune n’a point vou- 
ln quitter M. Racine à qui elle avoir efté 
fi favorable jufqu’alors. Cet Auteur qui 
. a fait une DifTertation exprès pour exa- 
miner les deux pièces , ne fait point 
difficulté de dire , que M . Pradon a vio- 
lé les réglés du Théâtre & du bon fens , 
dans le caraétere qu’il donne à fes Per- 
fonnages, Sc particulièrement à fa Phè- 
dre. if dit en general que la piece n’eft 
point remplie de ces grandes intrigues,- 
foûtenucsde ces hautes penfées, ni é-, 
crite de ce fublime qui demande la ma- 
jefté du cothurne tragique. H eftime 
neanmoins qu’elle eft mieux intriguée 
que celle de M. Racine , qu’elle fufpend 
davantage les efprits , & quelle excite 
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un peu plus la curiofité : mais que les in* Prado*? 
cidens n’en font point d’une belle in- 
vention , ni d’un fuecés heureux , qu’ils 
ne donnent point les hautes efperances, 
ni les grandes idées dont il faut que la 
Tragédie entretienne fes Auditeurs : en 
un mot , qu’il y a des fautes de juge- 
ment fenfibles & en fort grand nom- 
bre , & que fa piece eft fort au deffous 
de celle de M. Racine pour toutes for- 
tes de raifons ( 5 ). Il conclud nean- 
moins , que c’eft toûjours beaucoup 
piour M. Pradon d’avoir pû, au moins “ 
pTarmi le peuple , loûtenir quelque « 
temps le parallèle avec M. Racine, « 

& que comme tes efforts obfcurs de « 
ce jeune Auteur ont donne de l’éclat “ 
au travail de ce dernier , on peut dire te 
que la piece de M. Racine a fait valoir <e 
celle de M. Pradon , quoy qu’il n’y K 
ait aucune comparaifon entr’eux. <e 
Au relie , fi M. Pradon n’a point elle' 
du nombre de ces jaloux qui ne travail- 
lent que pour enlever la palme à ceux 
qui peuvent la teur difputer , & pour 
s’élever à un degré- fuperieur de gloire : 
on peut dire qu’il eft aftèz de l’humeur 
de ces Ecrivains infortunes qui cher- 
chent de la confolation dans la difgrace 
de ceux qu’ils voyent au deffus ou à collé 
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jsadon. deux. Je crois que c’eft dans ce {en ri- 
ment qui! nous avertit de ne nous pas 
alarmer de vair des fautes dans une Piè- 
ce dont les vers ne luy ont coufté que 
trois mois , puis qu’il en trouve bien 
dans celles qu’on a cfté deux ans à tra- 
vailler & à polir,, _ 

I Defpreaux Epitrc vu. fur la fin & Epie. S. 
item Epit. 6. &c. 

% Pradon dans les diverfes Préfacés de fes pie- 

CCS. 

Le mefme dans fes Nouvelles Remarques 
contre les oeuvres de D... pag. 7». item pag. 
« 8 . 

9 Differtation. fur les Tragédies de Phcdre & 
Hippol. pag. 6. 1 6. 1 8. &c. 

4 Pradon dans fes Préfacés , comme cy.def- 
fus. 

y Diflert. de l’Anonyme pag. 10. 58. S9 & 
vantes. 



Digitized by Google 



ModBUNIî. 


4 4 7 


M. D LV. 

1E P. D E/V I L L I E R S 

JçAîite j Poète François, vivant à 
Paris. 

N Dus fommes prefentement tout 
accoutûmcz à confondre ce Pere 
avec l’Auteur anonyme d’un Poëme qui 
a pour titre de prefcher , & qui ïc 
divife en quatre chants. On ne peut pas 
nier que ce ne foit un Ouvrage fabri- 
que, mais on n’y trouve point Tes excez 

3 ue bien des Gens fc croycnt obligez 
e blâmer dans les Satyres outrées, où 
on leve le Mafque pour reprendre le 
defordre , & où l’on paffè fouvent du 
vice au vicieux. 

L’Auteur en veut vifiblement aux 
jfeunes Abbez & aux Ecoliers de Théo- 
logie qui s’érigent en Prédicateurs 
fans Million intérieure , qui profanent 
la fainteté du Miniftere de la parole de 
Dieu , & qui aviliflènt la dignité d’une 
fon&ion fi relevée qui eft originaire- 
ment celle des Apôtres & des Evêques 
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leurs fucceflèurs. Mais Ton Poème ne 
laiflè pas de regarder généralement toTis 
ces temeraires de tout âge, de toute rob- 
be , & de tout inftitut,à qui le S. Efprit 
addreflè le feiziéme verfet du Pfeaume 
quarante-neuvième. 

Il a fait voir que les inftru&ions les 
plus ferieufes ne font point incapables 
d’enjoiiement. L’addrefTc avec laquelle 
il infinuë les veritez les plus fortes & les 
plus ncceffaircs contre ceux qui n’ap- 
portent pas à cet employ les difpofïtions 
de l’efprit & du cœur qu’il exige , a dû 
produire des effets merveilleux , s’il eft 
vray qu’il n’y a que l’aigreur qui retarde 
ou qui fait perdre les fruits des répri- 
mandés les plus juftes. Car il^ft difficile 
de rien produire en ce genre d’écrire où 
l’on puifïè joindre plus d'agrément à la 
folidité des chofes , & donner plus de 
delicatefîè aux maniérés de débiter fes 
maximes , & au tour de l’expreflion. 

U faut avouer que le ftyle de l’Ouvra- 
ge n’eft pas dans cette grandeur & cet- 
te élévation que demande le genre fà- 
blime dans le difeours , mais il faut re- 
connoiftre en mefine temps que c’eft 
une des marques les plus fenfibles du ju- 
gement & du bon goût de cet Auteur; 
parce que foit qu’on prenne fbn Poëme 
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■pour un Ouvrage Didactique > Toit qu’- viüfctN 
on le confidere comme une pure Satyre, 
il n’a pu fefoûtenir également partout 
ni conferver Ton caraCterc qu’en pre- 
nant un ftile qui n’eft ni trop {impie ni 
trop élevé , & qui tient le milieu entre 
le Comique & l’Heroïquc. On ne lai lié 
pourtant pas de remarquer de temps èn 
temps des traits d’un efprit capable en- 
core d’autre chofc , &fil’on y trouve 
quelques endroits qui paroiflent plus 
négligez que les autres , il femble qu’il 
en faut attribuer la caufe à l’indifferen- 
ce que l’Auteur auroit eue pour fon 
Ouvrage & pour lès LeCburs. 

Ce Poème fuivant la fortune des Ou- 
vrages de confequence a été honoré du 
chagrin de divers Adverfaires, &il fem- 
i ble que fon prix ait efté rehauffé, com- 
me c’efl l’ordinaire , par les cenfures des 
Critiques intereflèz ou jaloux. 

La principale objection que cesMeA 
fieurs aient formée fur ce fujet regarde 
plutôt l’entreprife & le deffèin de l’Ou- 
v-rage que fon exeçution,& ils trouvent 
mauvais qu’on ait voulu prendre un 
caraCtere fatyrique pour reformer les 
méchansPredicateurs,pretendant que la 
majefté & la fainteté de nôtre Religion 
ne fouffre pas que l’on traite un fujet 
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Vil.lieiï, d e cette importance par voye de Saty-» 
re. Si les autres objeétions n’ont rien 
de plus difficile à refoudre que celle- 
là, il faut avouer que nôtre Auteur ne 
fera jamais fort à plaindre. Car pour 
le point qui eft en queftion , il luy eft 
aifé de fe munir de divers exemples 
des Peres de l'Eglife & d’autres Auteurs 
Ecclefiaftiques,qui n’ont point fait dif- 
ficulté d’employer ce genre d’écrire 
pour reprendre les defordres, & tour- 
ner quelquefois les vicieux en ridicule. 
Et fi nous en croyons le Perc Rapin 
( i ) , ce fut par une efpece de Satyre 
que Saint Jerome décria les erreurs de 
Vigilance & de Rufin, & que Saint 
Bernard reprima l’infolcnce d’Abaë-- 
lard. 

Au refte l’Auteur de cet Ouvrage 
n’auroit fait que la moitié de fon de- 
voir, s’il s’étoit contenté de faire voir 
aax Prédicateurs leurs defauts fans leur 
propofer en même temps le moyen d’y 
remedier. C’eft ce qu’il a eu intention 
de faire en leur prefentant pour fe re- 
former le modèle qu’il a crû le plus ac- 
compli de nôtre temps: il en a même 
formé le Héros de fon Pocme , & quoi- 
qu’il ne luy ait pas donné de nom , on 
aeft pourtant gueres en danger de fe 
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tromper en le devinant, dans Iapcr- 
fualîon où nous lommes qu’il n’a point 
eu à chojfir. •' 

x Ren. Rapin Reflexions fur la Poétique part. i. 

Reflex. xxvxtii. pag. 161. in 4. 

M. DL VI. . 

M. PERRABLT. PirrmRj 

Parifien de l’ Academie Françoi- 
fe ( Charles frere de Claude ) 
Médecin & premier Commis 
de la Surintendance des Bâci— 
mens de France 3 aujourd’huy 
vivant, Poëte François. 

Q Uand Moniteur Perrault auroit 
des exeufes plaufibles pour ne fe 
pas diftinguer de la Populace de nos 
Poëtes François , je ne crois pas que 
la Pofterité puilTe jamais les ju^er re- 
cevables apres la diftinëfion ou nous 
voyons fa famille au milieu de tant de 
maifons fçavantes qui font profeffion 
des Lettres dans Paris., Je ne doute pas 
qu’il n’y ait fait une forte réflexion , ? 
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jointe avec la variété > le bpadens' .en * KW# ^* 
foûtient tous les ornemens , & £es ex- 
preflions conviennent parfaitement aux 
injets qu’il traite. Il en eft 4e mefrae 
félon Iuy , de tous fes autres ouvrages : 
il inftruit & recrée en meftne temps , d 
va heureufement à fes fins par tout te 
ne prend jamais fur fa route que ce qui 
peut lèrvir à ion deflèin. 

Rien ri’eft, dit-il , plus jufte ni plus 
châtié que fa Profe , rien n’eft plus 
Poétique ni plus fleuri que lès Vers : 
mais il prétend que ce qu’il y a de par- 
ticulier en luy , c’eft que tous fes écrits 
ont une certaine nouveauté qui les luy 
a fait regarder comme autant d’origi- 
naux chacun en fon genre. En effet 
ils ont toute la hardieuè, tout l’air de 
la beauté , & toutes les grâces des Q~ 
riginaux, qui ne Ce trouvent pas même 
dans les imitations les plus parfaites 
des ouvrages des Anciens. Il nous 
donne fa parole que rout y eft d’après 
-Nature comme dans les plus beaux Ta- 
'bleaux des Peintres > qu’on n’y voit 
•rien d’après les autres * qu’il ne dreflè 
•point fon plan fur ce que les Anciens 
ou les Modernes ont fait en pareille 
- rencontre j qu’il ne fuit que lès propres 
'idées y te s’il s’agit de donner le ca- 
Tom. V. T 
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Perrault. ra £tere de quelque pallion il ne va point 
confulter les Livres , il n’étudie que le 
coeur qui luy diète toûjours f quelque 
chofe de nouveau. 

Il faut que l’Auteur d’un jugement 
fi magnifique ait efté bien perfuadé de 
l’excellence dé fes Pièces pour s’expo- 
fèr à commettre un facrilcge en les dé- 
robant au Roy, afin de s’en faire un 
mérité auprès du Public. Mais comme 
on l’a vû furvivre à la peine due à un 
- crime de cette nature , le jugement qu’il 
a fait de ces Pièces & le prix qu’il y 
a mis, m’avoient paru fufpe< 5 fcs,jufqu’à ce 
que j’ay trouvé l’un & l’autre eortfir^ 
mez par les Critiques intelligens que 
j’ay confultez fur ce Point. Ils m’ont 
appris mefme une chofe qu’on ne man- 
quera pas de mettre au nombre des Fa- 
bles dans la fuite des fiecles , fi jamais 
elle vient à perdre lès témoins de fes 
-garans contemporains. C’eft que Mon- 
sieur Perrault a fait en une feule nuit 
toutes les inferiptions Françoilès pour 
Verfailles , c’eft-à-dire , quarante Eph- 
grammes, outre la Proie qui com- 
. pofe avec les Vers 58. Fables d’Efo- 

pc. 

Il paroît quelques Pièces de galan- 
terie dans ce Recueil qui demandent 
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’ des Leéteurs auffi honneftes gens que Ptnaulr. 
leur Autcur,afin qu’ils puiiïènt au moins 
les lire avec un œil aufli fimple qu’a 
elle , dit-on , le cœur de celuy qui les a 
compofées. 

Mais le plus important de tous les • 
ouvrages Poétiques de Moniteur Per- 
rault eft le Poème defaint Paulin .divi- 
fé en fix chant , touchant la charité 
qu’eut ce Saint Evêque d’engager fa li- 
berté pour racheter celle dun de Tes 
D ioeefaîns , fi nous en croyons faint 
Grégoire le Grand dans Tes Dialo- 
gues. . - • 

Les Critiques trouvent dans ce Poe-, 
jne beaucoup de noblefle , d’élévation, 

8c de feu -, & ce qui eft plus confidera- 
ble encore , une grande connoifïànce 
de l’Art Poétique qu’il a réduite en u-* 
lie pratique exaéte : enfin on ajoûte que 
le corps de l’Academie dont l’Auteur 
eft membre, a jugé que ce Pcëme eft ( 
une Piece achevée. Si cela eft, ceux 
de nos Maîtres qui ont voulu exclure 
les fujets Chrétiens de la Pocfie Epique 
auront bien à reformer dans les réglés 
qu’ils en ont voulu preferire, & l’exem- 
ple de Moniteur Perrault nous donne 
lieu d’elperer qu’il fe trouvera enfin 
quelque Modèle fur lequel on pourra 
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•Kcujult. quelque jour former les maximes fon- 
des de l’Àrc Poétique à l’ufage des Chiê- 
tieias» 

• Ceux qui ont eu peur qu’on ne prît 
ce Pocme de faine Paulin pour le vé- 
ritable modèle de cet Art qui eft en 
queftion , ont cherché toutes les obje- 
dbions qu’on pouvoir faire pour tenter 
Moniteur Perrault & fop.çtar jufqu’ou 
pouvoir aller la connoiflance de l’Art 
qu’on luy attribue. Moniteur Perrault a 
cfté allez bon pourdonner dans le pan- 
neau, mais en fe foumettant à la peine 
de rép° n dre à, ces objections, il nous 
a fait connoîcre qui! n’eft pas impof- 
fible quoiqu’il foit tres-rarc,de trouver 
Un Poëce Epique qui Içache heureulè- 
niant joindre la pratique à la connoif- 
lance exaéfce des réglés de l’Art. 

On luy a qbjeété d’abord que le point 
de rhiftoire qu’il traite, n’eft point e {li- 
mé véritable par les.Sçavans , & qu’ain- 
■fi il l’a mal choilîpour eftre iefujet d’un 
iPoëme Chrétien , lequel peut bien eC- 
ire de pure invention dans quelques- 
unes de'fcs circonftances , mars non pas 
dans -la fubftance de l’Aéfcion, qui doit 
cftrc crûë vraye pour.roucher fortement 
h coeur , & aller ainfl à la fin que le 
Poëtc doic s’cftre propofée. On a ajoûse 




MoDER^ÜfSi. 4 jp 

que quand même cette avanrure fèroit Pe«au! 
receuc de coût le monde ,1e fujetï ne ' 
lailferoit pas d’eftre defeéhieux, parce 
qu’il manque de vray-femblance ; n ? ér 
tant point croyable qu’un fiiinr Evêquè 
abandonne, fon Eglife 6c Te fafie captif 
pour faire recouvrer la liberté à un jeu- 
ne homme.' Enfin , que quand l’hifi-, 
tbire fèroit vraye , & vray-femblable 
tout enfcmble , elle feroit encore très- 
mal choifie , parce qu’elle ne peut cftrç 
propofée comme un exemple à imiter:, 
ce qui eft pourtant elTentiel à la vérita- 
ble Poe fie. 

Monfieur Perrault fait voir dans fà 


réporifè , que le fait' eft aiflez appuyé , 
& qu’il a eu des garans afïèz, importons 
pour eftre crû véritable par tous ceux 
qùi pourront lire fon Poème ; que fupr 
pqfant la fubftance de l’aûion véritable 
êc afïlirée , il faut convenir pourtant que 
fes circonftances en font doitteufes 6c 
incertaines , 6c que c’eft tout ce qui fc 
peut fouhaiter pour le fujet d’un Poc- 
me , ou il faut que l’Aéti on principale 
(oit eftimée véritable pour toucher dar 
vantage , 6c où il eft bon que les ch> 
conftances foient révoquées en doute , 
afin que le Poète ait la liberté d’orner 
fon ouvrage de tous les incidens agréai 

T iij 
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p«;a«lt. blés que Ton genie luy peut fournir /an s 
craindre d’eftre démenti. Il fait voir 
enfuite que comme cette aétion n’eft 
pas du nombre des vray-femblables qui 
ne font pas vrayes , elle n’eft pas aufli 
tout-à-fait de celles qui pourroient ef- 
tre vrayes fans eftre vray-femblables , fî 
l’on confidere la charité du faintEvêque 
& I’eftat des affaires de ce temps-là, qui 
font aufli deux confédérations qu’il ap- 
porte pour faire voir qu’il n’eft pas im- 
poffiblc d’imiter cette aéfcion extraor- 
dinaire , au moins en quelques-unes de 
fes circonftances , ce qui fuffit pour fai- 
re la matière d’un Poëme. 

D’autres luy ont objeété, qu’encore 
qu’il foit vray que Therafie femme de 
faint Paulin l’ait fuivi dans tous les 
voyages y jufques dans le fonds des 
deierts , lors même qu’il eftoit Evê- 
que: & qu’il foit aufli tres-conftant qu’il 
n’eftoit pas extraordinaire en ces temps- 
là que des Evêques mariez vécuftent en- 
core avec leurs femmes , mais comme 
avec leurs fœurs , il devoir fupprimer 
cette circonftance , parce qu’elle eft 
contraire à nos mœurs , qui veulent 
prefentement que dés qu’un homme 
marié s’engage dans les Ordres facrez, 

fa femme fe retire dans un Monaftere. 

/ • \ 
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ü leur a répondu que la réglé qui veut Perf * ults 
qu’on Te conforme aux mœurs du lîeclc 
où l’on écrit en fupprimantouen dégui- 
fant les choies qui y font contraires, 
eft trcs-bonne pour les Pièces de Theâ^ 
tre : mais qu’il n’en eft pas de mefme 
pour les autres ouvrages qui font d’au- 
tant plus agréables que les évenemens, 
les coutumes , & les ufages des temps 
qu’ils reprefentent font duferens des nô- 
tres. • ; * 

Mais je ne fçay s’il en faut croko 
Moniteur Perrault, lorfqu’il ajoute que T 
quelques-uns de lès amis luy ont dÿ: 
que la vérification eftoit un peu né- 
gligée en quelques endroits , ôc que 
fouvent lès exprelïions ne font pas a £• 

Ce z vives ni allez relevées. Je crois que 
c’eft pour nous furprendre' à fou tour 
qu’il n’a point voulu répondre à cette 
derniere objedion : mais li famodeftie 
l’a empefehé d’y chercher une répon-. 

Ce , je ne doute prefque pas que la jus- 
tice n’en faflè trouver à tous ceux qui 
voudront fe rendre fes Le&eurs. 

On dit que cet Auteur préparé en- 
core au Public un Recueil d Hymnes 1 
qu’il a traduites en François , & le C. a- 
binet des Arts , dont la Renommée parle 
déjà fort avantageulèment. 

T iii; 
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lié Labour. Epiftr. dédie, des œuvres mêfées- 
de Perrault. ^ * 

Ch. Perrault Epift. dédie, du Pbëmc die faint 
Paulin'. 

On dit qu’il fe trouve quelques HÿmnéS de 
l’Abbé de S. Frere du Ch. Reg. parrftf 
celles qu’il a traduites» 

‘ . ■ • - - — — — ■ 

U fit Vit 

St DE LONGE-PIE RR S 

(gentilhomme de Bourgogne ^ 
Vivant à Paris. Poëte 
François. 

N Otis n’dv’oîtè ëflcotfè éfè îà Poefid 
de Moniteur de Longë-Piérré qtië 
la Traduction Françorfe d’Ânacrèori Si 
de Sappho , dont Moniteur Biiyle trou- 
vé les Vdrs fêrt c ml an s & ajfortis de leuri 
nombres & dé leurs càdènces ( ï). Ce qui 
n’eft pas un éloge médiocre pour ce'ttë 
efpecè dé Foéfie , qui eft obligée dé fe 
defairé du caraétcre de fâ liberté pour - 
s’aflTujetnr rio’n féulerrient à l’èfprit &C 
aux pén'féés , mais ehcoîe à tous les 
caprices d’autruy Sé pour le S faire pafc 
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fer du gouft d’un fiecle ou d’un Pais 
en celuy d’un autre qui eft tout difte- 
rent. Les diftioultez qui fe trouvent 
dans ce genre de Pocfîe rigide fembknt 
nous perfuader que ceux qui font afkz 
iieureux pour y rétifîir au gouft des vé- 
ritables connoiftèurs , {ont préférables 
aux Poëtes ordinaires qui fe conteur 
tcnt d’imiter ks Anciens. Ges der- 
niers confcrvent toute leur liberté dans 
cette imitation , & ils ne reçoivent que 
du foulagement de leurs Auteurs dont 
ils prennent ce qifils jugent à propos. 
Ils les fui vent , ils les abandonnent Sc 
ils les reprennent quand ils veulent > 
& nous avons grand lujet de douter 
que Terence eût pu réiiffir auiîi parfai- 
tement à nous donner un Menandce 
Latin accompli dans toutes fes parties, 
qu’il a fait en le contentant de l’imi- 
ter, &c en difpofant, comme il a vou- 
lu , de la forme & de la matière de 
fes defleins. On peut dire que c’eft la 
liberté qui fè trouve dans cette imita- 
tion qui a faitréüftir generaïement tous 
les Poëtes qui ne font pas originaux, 
fans en excepter Virgile. 

Il n’en eft pas de même des Pcët$s 
qui traduifent d r autres Poëtes. Ils font 
obligez de fe dépoiiilkr d’eux-mêmes 

T y 


ton je- 
Pierre. 
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pour Te reveftir de leurs Auteurs , s’ifr 
m’eft permis d’ufer de ces exprelîions ; 
de les reprefenter parfaitement dans 
toutes leurs parties , fans quils puifo 
font même leur ofter leurs defauts, fous 

Î tretexte de les rendre meilleurs ; de 
eur conforver tout leur efprit , toutes 
leurs beautez & toutes leurs maniè- 
res ; en un mot , de faire que lorfqu’ort 
les fait changer de païs, il rfy paroifo 
fe point d’autre changement que ce- 
luy de la langue ; de forte qu’on puifo 
fo dire , comme nous difons & Ana- 
créon , & comme nous dirons bien-toft 
de Mofchns & de Bien que ces Anciens 
qui cftoicnt autrefois Ve êtes Grecs , font 
aujourd’huy véritablement & naturelle- 
ment Poètes François. 

Cet avantage qu’il communique à 
fos Auteurs n’eft pas du nombre des 
chofes communes ni de celles qui fem- 
blent eftre faciles , comme il paroift par 
un grand nombre de Poëtes Traduc- 
teurs qui ont échoué la plufpart pour 
n’avoir pas fçû s’écarter également des 
deux extremitez que Moniteur de Lon- 
ge-Pierre a évitées avec une adrelïè 
finguliere , £c pour n’avoir pu tenir 
ce jufte milieu qu’il a pris -entre la fer- 
vitude d’une Verlîon littérale , & la li- 
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tence d’une Paraphrafe. PI ufieurs mê- 
me de ceux qui avoient vû avant luy 
que c'eftoit le chemin qu’il falloit pren- 
dre , n’ont pu s’en acquitter d’une ma- 
nière digne de leurs Originaux , Toit 
pour avoir efté trop gefnez , foit pour 
n’avoir pas eu. une connoiflance par- 
faite du genie de ces Anciens &'de 
celuy de noftre fiecle ; foit pour avoir 
manqué de cette grande érudition qui 
eft abfolument plus necelfaire à ce gen- 
re de Pocfie qu’à celuy de la Poëfie 
libre 5 foit enfin pour n’avoir pas eu 
cette. facilité & cette douceur , cette dé- 
licatelïè du tour & des maniérés au mê- 
me degré que nôtre Auteur. 

Ce qu’il va publier de nouveau , & 
particulièrement les Idylles de fa façon 
dont il doit accompagner la Veirfion de 
JB ion & de Mo félons , nous fourni- 
roient plus de matière de parler , Ci le 
Public en avoit joiiy plûtoft : mais com- 
me les jugemens que je tâche de re- 
prefenter (ont eftablis fur des faits ar- 
rivez , non pas fur de fimples prédic- 
tions , il faut laiflèr à d’autres la fatis- 
faétion d’en difeourir dans leur temps, 
& fe contenter de dire fans prévenir 
le Public, que s’il y a en France plu- 
(îeurs Pce tes de 14. àzj. ans qui foient 

R vj 
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de la force de Monfieur de Lo'n <*&- 
piere , nos vieux Poètes peuvent fans 
inquiétude fe haftet de joiier leurs 
derniers rotes , Sc fe retirer en paix. 

1 B. Nouvelles de b Repub 1. des Lettres de 
Novembre de 1684. pag. jyi. 

L’OCCASION que fat eue* de dirè 
ün mot de Monfiédr de LongepicrrO 
f éveille en moy le défit que j au Lois ed. 
dë pduvbir parler en loh Heu de Mon- 
Heur de la MONNOYE de Dijon. Lè 
Public eft fi favorablement prévenu pouf 
tbtir ce qui vient de fa veine , & f Aca- 
demie a jugé fi avantagèufemënt de cel- 
les de fes Poëfics qui ont fiibi fbn éxa- 
fUeft; qïf on île fçauroit trbp diftihgucfc 
de la mafiè des Poètes celuy qui enlevé' 
là Pàftne aux autres, & qui tout éloigné* 
qu’il eft dans une Province reculée , ilé 
Mlle pas de remporter lès prix de la 
Poëfic au préjudice de cètlx qui ne bou- 
gent du fcjoür des Miifes Sc qtii les af- 
jflegent éternellement pour faire leuf 
coiir. Mais tant que (es Poefies ne fe- 
ront pas ramaflëes en un Reciieil, il 
ne nous fera pas polîîble de nous don- 
ner cette fatisfaéfcion ; parce que, com- 
ffte dit le Pere Ràpiii àu commence- 
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ment de lès Reflexions, une feule pièce- 
détachée qu’on aura vûë n’eft point ca- 
pable de faiüe un Poëte.' 

Je dirois volontiers la mefme choie' 
de Monfleur l’Abbé FURETIERE, fijtr 
ft’àvois appris depuis peu de joiirS , quef 
quelques-unes de fès Poëfles Françoilcs 
ont efté recueillies en un volume , dont 
j’ay oüy louer les Epigrammes par de- 
bons connoifïèurs. je n’en ay point par- 
lé , parce que je ne fuis pas encore 
parvenu à les voir, ou à fçavoir ce 
qu’en ont publié les Critiques. 

C’eft ce qui m’a obligé pareillement 
à ne ri^p dire de Monfieur l’Abbé de 
TORCHE, dont on eftime entre autres 
chofes les Traductions qu’il a faites en 
vers François des trois rameules Pafto- 
rales qui renferment presque toute la 
galanterie des Italiens , fc. 1 ' udmïnte du 
Tafle, le P afin r fi do du Guarini , &: la 
Fillidifciro du Ronarelli. Mais fauray 
occafion de parler plus à propos de 
Monfieur Fureticre au Rcciieil que j’ef- 
perc donner des Satyres en Proie dans 
la fuite de cet Ouvrage. 
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De quelques Poëtes de l’aptrc 
Sexe. 


Ce 

rec 


A 

rit 

de 


I E ne me fuis point alïujetti a recueil-: 
lirles jugemens que l’on a portez des 
Pocfies des Dames dans ces derniers fie- 
cles , (oit parce que je n’y ay prefque re- 
marqué que des Eloges, Toit parce que 
les qualitez qu’on loiië en elles viennent 
ordinairement plûtoft de Ia Na^reque 
du travail. Mais fi j’avois entrepris de 
le faire, je n’aurois pas manqué de nom- 
mer parmi celles de ma connoiflance que 
je crois dignes d’une efiime particuliè- 
re. 

i Fulvio. Olympia Morota , Italien- 
ne, fille de Peregrinus Moratus, fem- 
me de Gunther Alemand,&c. dont parle 
Lil. Gregor. Gyraldi dans fon Hiftoire 
des Poëtes. 

i. Hippolyte Tourelle de Mantoiie > 
wone f* mmc du célébré Comte Balthazar de 
Van ijtj Châtillon , à qui elle adrefia une belle 
Poëfie en forme de Lettre que Monfieur 


tic 

de 

tr< 

h 

le 

ti 

* 

1 
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Cotomiez nous a donnée parmi les ta- 
rerez de belles Lettres. 

3. Les Dames Des Roches de Poitiers , Mnftcsde 
Ma gdelaine Neveu la Mere , & Cathe - i a pe ftc 
rine des Roches , la fille , dont Monfieur ™ 

de fainte Marthe fait l'Eloge. jour. 

4. Modefta Pozjz.e ou du .Pny , Veni- MorteeB 
tienne , femme d’un Avocat General couche 
de Venife. La Vie de cette Sçavante fe 
trouve au fécond tome des Eloges de 
Jacques Philippe Tomafini. 

5. Mademoifelle de Gourn*y ‘> Marie 
le Jars, dont les Pocfies Françoilès (c 
trouvent avec lès autres Ouvrages. 

6 , Mademoifelle de- Schnrman , AihW 
Marie, Hollandoife d’Utrecht, dont 
les Po ëfies en plufieurs langues font im- 
primées'avee fes autres Oeuvres. •' 

7. Mademoifelle Colletet, dont nous 
avons parlé à l’occafion de fbn Mari , 
qui la confideroit comme Lucain fai- 
foit Polla Argentaria. Elle reüflifibit 
en Madrigaux , fi nous n’aimons mieux 
croire que Colletet les fai foi t luy-mê- 
me , & les publioit fous le nom de là 
Claudine. 

8. Madame la Comteffe de la Sn^e , 

qui a fait des Elégies Françoifes fort .. - . 
touchantes , comme Ta marqué Mon- 
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fieur Richelet pag 27a. de Ton Diction- 
naire. 

9. Made moi {'elle de Scttdcry , fœur 
de George P Académicien , Auteur des 
Romans qui ont paru fous le nom 
de fon frere. On dit qu’elle a fait allez 
peu de vers , mais qu’ils font fore 
beaux ; qu’elle y fait paroiftre une 
grande delicatertè d’efprit , & qu’el- 
le leur donne un tour aifé & natu- 
rel. 

iô. La Demoifellc Jlwfelia Tedtli , 
célébré Comédienne d’Italie , fort con- 
nue dans ee Royaume & fur tout à Pa- 
ris ,< où l’on imprima Tan 1 666. fes Poë- 
fies Italiennes dediées au Roy fous le 
titre de Rifinti di Pin do , in 1 2. 

11. Madame des Honillieres , dont ott 
vante beaucoup les tâlens pour la 
Poëfie. On dit qu’elle a une facilité 
merveilleufe •, mais que la bienféance 
devoir la porter à mettre des bornes 
plus étroites à certaines Iibertcz qu’el- 
le a prifes , & qui ne s’accordent: 
point parfaitement avec la pudeur du 
Sexe. 

12. Mademoifelle de la Vigne , dont 
Moniteur Pellitfbn a publié à la fin de - 
fes Ouvrages en Profe , une Ode à 


h iovra 
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la louange de Madcmoifellé de Scu- 
dery. 

13. Et plufieurs autres perfonnes' 
qualifiées au mefine Sexe , qui font 
encore aéfcuellemertt des vers dans la 
derniere delicatefle y mais qui ne veu- 
lent point paiîèr pour Portes* 
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M. DU X. 


De quelques Poëtes en lan- 
gues vulgaires parmi les Alle- 
mans , les Danois , les Fla- 
mans , & les Anglois, 

O TJoy que le peu d’ufage qne l’on 
fait parmi nous de la Poë/ie Al- 
lemande & de celle des autres langues 
qui n’ont pas leur origine dans la Latine, 
ait efté un prétexte fuffifant pour me dil- 
penfer de parler de leurs Pocces : j’a- 
vouë que c’eftplûtoft le défaut de con- 
noiiïànce que j’en ay , que la veuë de 
leur inutilité qui m’a empefché de le 
faire. Mais comme nos François ont 
allez le bruit de ne vouloir ^point fouf- 
frir de bornes à leur euriofité, & de vou- 
loir tafter de tout , je puis au moins, en 
faveur de ceux qui feront curieux de lire 
des Poclîes en ces langues , rapporter 
ici les noms de ceux d’entre ces Poëtes 

3 ui font les plus eftimez au jugement 
. es Critiques de leur Pays. 
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§. I. 

Des Poètes en langue Allemande. 

Entre les Poctes Allemans dont le 
ftile eft vieux , on conte Hugues Trym>- 
berg , Freydanckj, Sebaflïen Bran du Aîcl- 
ehiorPfin^ing , Burchard V valdie } Rol- 
lenhagius , & Hans - Sachfens , qui de 
favetier fe fit Maiftre d’Ecole à Nurem^ 
berg , & qui fit plus de fix mille pieees 
de vers. 

Mais la Poëfie Allemande ne s’eft pro- 
prement démêlée &c arrangée que de- 
puis le temps de Martin Opittus , dont 
nous avons parlé en Ton lieu, & qui 
mourut l’an 1639. C’eft ce qu’on peut 
voir dans ce que le fieur Morhofius a 
éeritfurce fujetchap. 9. & dans ce que 
Meilleurs de LeipficK en ont rapporté 
au premier tome de leurs Aébs , pag. 

2.75. C eft depuis ce temps qu’on a vû 

Î iaroiftre les plus excellens Poètes de la 
angue , entr’autres André Tfcherning , 
ProfelTeur de RoftocK , mort en 1659. 
dont parle Monfieur Borrichius dans 
fès DilTèrtations. Simon Dache Profef- 
feur en Pocfie a Koniglberg en Pruflè , 
mort Pan i£j 9. dont 1 'éloge eft dans ks 
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Mémoires de Moniteur de Vvitte 
güftin Buchner i mort en 1660. dont .on ilontta 
trouve aufli l’éloge & la lifte des Ouvra- bmc! 
ges dans les mémoires de Moniteur de tudeff 
Vvitte ; Philippes C&fïns -,Jean PierreTi- due ; 
tins j Profeftèur en Poëlie à DantZic , bre & 
Salomon Don Golavv ; Paul Plemmihg ; 
uidam Briet* Vverner ou F verder félon 
d’autres j Harfdorffer , Rijhus , Coteras , 
Gryphius , Hoff'mannus', Cafparus , Rô- 
hngius , Franc* s , Cia jus ", Schirments , 
Betulius > Henriette Catherine Gerfdorff Su 
deFrile, & d’autres encore dont par- Pto 1 
lent Alftedius , Borrichius, Hemring Car 
Vvitte, Môrliofius , & les Auteurs du m 
Journal de LeipfîcK, qui ont fait un é- p 0 
loge particulier & fort ample des Poë- tes 
lies Allemandes de Chreftien Vveifens ou ' O, 
F'veifius , qu’on peut voir dans les Aâes - St 
de l’année i6Si. qui eft celle où lés Poë- a 
lies de cet Auteur parurent à Leipficx ' ÿ 
in S. - « 

On peut ajouter aux Poé’tes Aile- ( 
fïiands un Polônois qui s’ eft lignai é 
dans la Pôëfîe en fa langue maternelle 
C’eft Samuel Skrzypny, qu’on veut fai- 
re paffer pour !é Virgile de la Pologne, 

Mais c’eft un Hiftorien ou un Verfifica- 
teur plûtoft qu’un véritable Poète » 
comme on le peut voir plus au long 


‘ M OrQ E R N ES. jf lf 

'dans les A êtes des Sçavans de Leïpfic-jc , 
dont les Auteurs ne lardent pas de louer 
beaucoup Sicrzypny d’avoir vaincu la 
rudeflè de fa langue , & de l’avoir ren- 
due alîèz.flexibïe j & capable de non*-» 
bre Ôc de mcfure. 


§• i. 

.‘Des P o'ètes Danois & Suédois. 

■ Sur la foy du fieur Olaus Borrichius^ 
.Profefleur de Coppenhague , d’Albert 
Bartholin & de quelques autires Criti- 
ques du Pays de la Scandinavie , nous 
pouvons conter parmi les meilleurs Poè- 
tes qui ont écrit en leur langue, André 
■Chreflien Arreboè , Jean Michel Corvin 3 
Sevenn Paul Gothland , Severin Torchill t 
André Bording Jean Tvilhelrn^ Thomas 
fKingo, Jean Schefled , Matthias V vor- 
mi us, Jean P et mus , André C l (indien t 
Claude Lundias , Henry Gernher , 
ils ont tous écrit avec beaucoup de pu- 
reté en leur langue, & li nous en. croyons 
Moniteur Sorti chius , cette langue elt 
maintenant dans un eftat li dorilTunt , 
qu’elle ne.cede prefque à aucunede celles 
de l’Europe pour la facilité & l’abon- 
dance. - 

N 
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Des Poètes PUmans & Hollandois en Un- 
gue 7~ent omette > 


ïanus Doua* ou Vander-Does , Da- 
niel Hein fins , & Conftantin Hagenius 
ou Piuyghens , dont nous avons parlé 
ailleurs pour leurs Poëfies Latines , ont 
fgit aufiï des vers en langue vulgaire 
de leur pays. On peut leur joindre 
Mademoifellc Schurman & quelques 
autres , comme Jacques Catfins qui a 
de la force & du feu , quoiqu’il ne 
foit pas égal; Joft v*n V" mc[el qui a 
de la fubtilité, de l’artifice, & du § c : 
me , Hoofdws , eftime pour fa gravite 
& la noblefiè de fes penfées j Jacques 
ou Henry V vefierkan , dont l’Eneïde 
Flamande eft écrite d’un ftile net, 
châtié , accompagné de beautez na- 
turelles , 8c d’ornemens qui ne pa- 
rodient pas affrétez ; J, an de V'ojfy 
qui n’eftant qu’un fimple Vitrier, fai- 
foit de fi beaux vers en fa langue , 
que Gafpar Barlæus fut accufé de les 
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avoir compofcz , & de les avoir pu- 
bliez fous le nom de VolT 

Le fleur Morhofius qui nous ap- 
prend cette particularité par le moyen 
de Meilleurs de Leipfîcjc, met encore 
au nombre des bons Poètes de la 
langue Teutonique ou Flamande , 
Henry Brunoos , jean Adolphe Dans, 
Mat meu van Mêervvede Jean Vander- - 
veen, Bodicher Banning, Daniel Jonç* 
tys 3 jinne Tejfclfch , &c. 


f. 4 . 


Des To'ètes u4nglois. 


Si nous finifFons par les Anglois,! 
c’eft uniquement pour üiiivre l’ordre 
des Géographes , qui mettent les llles 
apres le Continent , car on ne peut 
pas dire que cette Nation foit infe- 
rieure , mefme pour la Poëfîe , à plu- 
sieurs de celles du Nord. Les Prin- 
cipaux Poëres des Ifles Britanniques 
-en langue Vulgaire , félon les Au- 
teurs que j’ay déjà c tez, font jdb'A- 
ham Çovvley t John Dovvne , ou Jean 
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Donne, C Uveland., Edmond t Fv/dler, 

Jean Denham > George Herbert, le Chajn- 
>celier Bacon , Shaktfpearc , Fletcher, 
Beaumont , Ben. Johnfon^ Suçhlingjean T 
Milton, &c. ^ 


Fin 4 h çinqulèmt V ilume desBoëtes^ 
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TABLE GENERALE 

P O U K 

LES POETES ET LES AUTEURS 
qui ont traité de l’Art Poétique. 


Les chiffres ne font pas ceux des pages , mais 
ceux des Articles ou Chapitres , cfui dans tout 
le Corps de l'Ouvrage font marquez, en caraftc- 
res Romains. 


A 

J^Vcdus, izj8. 
'Accius ou A&im- v. Attius. 
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